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MONSIEUR. 

MONSIEUR L’ABBE: 


; COLBERT. 


^^è^^ONSIEVK, 


i^prês avoir lon^~ temps ba¬ 
lancé, ceBfHr vous cjuema raifon 
s’arrefie, (Quelle me détermine 

a 

\. 






E P I T R E. 

^Qur la dédicace de cet Ouvrage. Il 
eflpetit à la vérité, Jt on le regarde 
par la grojfeur du volume, mais il 
efl grand , fi on lenvifage par la 
matière. Il va du centre de la Terre 
jufiquesaux deux il comprend 
beaucoup de fiujets quefofi dire que 
vous treuvere:^ traite:^ d’une ma¬ 
niéré nouvelle, (^Joutenus de quel¬ 
que variété agréable. 

Qe font , Monsieur, deux 
DiJJertations ; dont les conclufions 
fmt tout à fait contraires aux ma¬ 
ximes êî Arifiote, ^parconfequent 
à celles que vous foutiendreT^ un 
jour; puis que fuivant le cours or¬ 
dinaire des Etudes, vous dejfendrc^ 
■ce Philfophe dans vos Thefis avec 
toute la capacité que l’on doit atten¬ 
dre de vofire efirit & de vofire édu-r 


E P I T R E. 

cation. Monsieur ,_^;e 

fais complaifant Jîje vous flatte y 
en difant cjueje tiens pour douteux 
au moins , ce que vous propofereTi 
pour véritable. Mais ne croje:^ pas 
aufi que je veuille imiter la plupart 
des Philojophes qui femblent n étu¬ 
dier que pour foutenir toutes fortes 
d'opinions j bonnes -ou mauvaifes, 
& qui ne vivent que dans lacon- 
tradiélion & dans les diffuses con¬ 
tinuelles. 

Il eft vray que cejloit un crime 
autrefois de fe départir des fentimens 
d'Arifiote ^ de ne fuivre pas fa 
doélrine. Le témoignage quen a~ 
voit rendu Philippe de Macedoine, 
en remerciant les Dieux d'avoir 
fait naijlre fon fils Alexandre du 
temps de ce grand Phdofophe pour 
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çn reccDoir les inflruéiions ^ tanjoit 
jifon authorisèJ me tout ce quilji 
a, eu de grands Sommes pendant 
qilufieurs jiecles , sy font attache^ 
gy ont employé tous leurs foins à 
I entendre & à i expliquer; en forte - 
mejme quily a quelque obligation 
par les Heglemens de l’Uni'verfté 
de i6oi. depenfer ou du moins de 
parler comme liy. 

T^antmoins comme ceux qui 
ont eu la njeritépour objet (ÿ* pour 
fin de leurs efludesjans aucun enga. 
gement à garder ces fiatutSj ont dér 
couvert quelques faujfete';^^ dans 
beaucoup de fs opinions. Us nom 
point fait de difficulté de le combat¬ 
tre & de ne retenir de luy pour ainfi 
dire 3 que le droit quil avoitufurpé 
de reprendre tous fes devanciers j ^ 


É P I T R a 

celuy - là mefnie dont il avoit eji' 
'Vingt ans le Difciple. 

Je me trou've aujïi du nombre 
des Çenfeurs de ce Philojdphe jfui- 
njant les occajions qui s'en prejèn- 
tent J comme je Juis de Jes approba^ 
teurs 3 quand je le trou've raifonna- 
hle. En beaucoup de rencontres je 
l'ipy critiqué legerement apres quel¬ 
ques autres & ajje'^ fouvent le pre¬ 
mier :mats en celle cy oùj’ay ejléobli¬ 
gé de dire mon fèntiment fur la na¬ 
ture du Froide^ du Chaud & fur 
le nombre J le lieu & les définitions 
des Eléments qu’il a'voit eflablis ;je 
me fuis trou'vé indifpenfablement 
forcé de luj efire tout à fait contrai- 
re; par confequent Monsieur, 
fort oppofé aux maximes aux 
infiruéîhns que 'vous en rece'vre'sç^. ' 



E P I T R E. 

J’anjouë de bonne foy, M O N- 
siEUR, cjueje najŸ^ 
plaijancepoar a^fproH'ver tout ce que 
•vous en pourrez croire & Joûtenir. 
Si ce nefl pas bien faire ma cour 
auprès de vous que de parler de la 
forte , il s'en faut prendre à la li¬ 
berté qu on a de dire Je s fentimens 
des chofes qui ne concernent point 
l'Eflat & la Religion ^ & cefi 
mefme un ejfet de cette obligation in- 
dijjenfable où nous fommes par notre 
naijjancefde rechercher la Vérité. 

Dij^utons donc y Monsieur, 
toujours des chofes phyfques , juf- 
ques a ce que nous ayons trouvé 
quelque vérité^ qui ne puijje point 
cjlre contredite. Difjutonspouren 
découvrir quelques-unes d'utiles^ 
CjT" fi nous ne les pouvons découvrir. 


E P I T R E. 

confejjom-le de bonne foy plâtoFb 
que de Joutenir en public opiniâtre¬ 
ment par ojlentation des chojes. 
qui nefontpeut-eflre pas njray fem- 
blablesi & dont nous répondrions 
autrement en particulier. Adais fur 
tout que dans la diffute il ny ait 
que de la douceur (jr de la gayeté^ 
fans que l'ef^rit d’aigreur de 
contradiéiio'n s’oppofe aux lumières 
qui nous peuvent 'venir par le 
combat des raifonnemens contraires 
aux nojlres ^ toujours prejts d’eftre 
'vaincus & de donner les mains au. 
'vainqueur, qui nous apprendra 
quelque nou'veauté. Pour moy 
fay cette fatisfaSlion , que depuis 
plus de cinquante- ans que je phi - 
lofbphe,j’ay changéfou'vent d’opi¬ 
nion : ^ ceux qui me connoiffenP 
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bien i fça'uem que fay l’ingénuité 
de reconnoiflre mon erreur'quand 
on me la montre ; comme f aj aujjl 
beaucoup de chaleur a prejfer les 
autres, a tirer d’eux la mefme 
confejjion, Tant je fuis amateur du 
njray & ennemy de cette objlina-, 
tion, qui fait bien fouvent foûtenir 
une chofe, non pas parce que nous 
l’avons reconnue bonne avant que 
de l’embrajfer , mais parce que 
la honte d'efire vaincus & de cé¬ 
der, nous engage a la maintenir, 
Ainfcequi avait ejlé bien fouvent 
l’effet de noflre ignorance effoutenu 
comme un digne fujet de noflre 
eleéiion, a caufc de cet amour pro¬ 
pre qui nous rend flateurs de nous- 
mefmes y nous fait careffer nos 
deffduts comme nos vertus,: ou 
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parce que nous penjons tirer quel¬ 
que avantage de bel elprit en fou- 
'*f^ant une mauvaife caufe. En 
^ojy pourtant il me femble qu’il 
nj a que du temps perduj cîr une 
mauvaije habitude que l’on con~ 

■ trafic de dijputer de toutes cho- 
Jes, ^ de contredire bien fou - 
vent les vérité^ les plus clairesj 
par des fophîfmes ^ des chicane¬ 
ries indignes de la candeur 

■ de la f mérité d’un ef^rit raifon- 
nable. 

Qefide là que'^vient aufi le mé¬ 
pris qu'on fait de la Philofophiequi 
femble n’efire que l'Art de dijputer. 
^ de contredire indifféremment: 
toutes fortes d’opinions : ce qui re¬ 
bute quelquefois des perfonnes- de 
qualité d’j faire étudier leurs en- 
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fans J de crainte quelle ne leur ofie 
la politejje ^ la complaifance^ c ejl: 
à dire la fcience du Monde qui fait 
l’honnefle homme qui fuit cotn- 
mefon écueil cette opiniâtre fcience 
de l’Ecole. 

Pour Monsieur 
la naijfance efl au fi heureufe que 
l’éducation 3 'vous-^ dis-je dont hll- 
luflre Pertj malgré toutes les affai¬ 
res du K.oyaume ^ qui font fs em¬ 
plois continuels j ne perd point celuj 
de 'VOUS animer parfa prefncc tou¬ 
tes les fmaines à l’étude de la Phi- 
lof phie ; faites-en pro'vif on & ta- 
cheT^ par un f bon exemple a deie- 
nir 'véritablement homme ^ ce fl à 
dire tout P^aifnnable. Puifque. cef 
cette fcience qui doit enfigner la 
raifon de toutes les chofes naturel- 
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les3 & l’ufage de cette mefme raifon 
dans la 'viepublique ^pri'vêe^ cejl 
à dire dans la Politique & dans la 
. Morale. le fçaj bien quon me 
pourrait dire que cejl ce que l'on 
enjeigne le moins dans les lieux où 
'VOUS ejles prejentement ^ ^ quon 
s'en remet à la pratique ^ a la 
Jcience du Monde qui en montre 
plus que la théorie du College. Mais 
pourtant les principes les femen- 

ces 'VOUS en font données dans la 
plus fameufe de toutes les Uni- 
'verfte ':^, CT" p<^v‘ l'tin de fes plus 
excellens Profeffeursy culti'vées par 
les Joins d'un très -.digne Pere 
tirées du plus renommé de tous les 
Philo/ophes (je 'veux dire Arijlote) 

■ qui a fi mer'veilleufiment traité de 
ces deux parties y .que s'il avait. 


Ê P I T R E. 

aujjt bien écrit des chojês PhjJîqtteSj 
on aurait autant de raijon de dire 
quil ferait le genie de la nature, 
que nous en avons de luy eflre 
contraires en beaucoup d'opinions, 
comme je le fuis en tout cet Ou¬ 
vrage. 

£e nef pas efre' vain. Mon¬ 
sieur, nj le méprifer comme 
beaucoup fe l'imaginent , de dire 
que nousjfbmmesplus fçavants que 
luy dans la Phjfique. S. Auguf in, 
Laôîance & Ptolomée ne fe tien¬ 
dront pas of^encc^ fi nous difons la 
meme chofe d'eux, touchant la Geo- 
graphie. Vne infinité de Matelots 
fe moquent des deux premiers, qui 
niaient en quelque façon les Anti¬ 
podes , & du dernier qui ignorait 
tune l’autre Amérique, qui 




E P I T R E. 

compojènt U moirié de U terre eon^ 
nuë. Si tous ces grands Hommes 
neantmoins efloient 'venus dans ces 
derniers Temps ils fer oient encore 
nos JM autres : la decou'verte des In¬ 
des par la Boufole j celle du Ciel^ 
des uiflres par les Lunettes de lon¬ 
gue ‘veuè'i & mille expériences quon 
a faites depuis j les auraient rendus 
aujffçavans que nous qui nefom- 
mes que des P ignées en comparai^ 
fon de.leurs grandPefprits.-mais é- 
le'V€':^fur leurs épaules , nous 'uo- 
jons par dejfus leurs tefes ^ plus 
loin quils ne pourvoient -voir. 

J 4 infi ^ Monsieur ^tdche:^ 
de vous élevelr au dejfus des autres^ 
^ ne vous ^hute':^ point des dif^ 
• ficulte'^ d'une longue courfe , au 
bout de laquelle quand vous aure-s^ 
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receu le prix de njos 'veilles par le '' 
Bonnet qui fert de couronne au 
triomphe du Sça'voir par dejjusl’l- 
gnorance ne laijje';^^ pas pourtant. 
de courir toujours dans cette car¬ 
rière ^ puis-quily a d'autres prix \ 
encore qui ne manquent jamais a 
ceux qui continuent comme 'vous 
commence;^, ^luel a'vantage nefl- 
ce pas de*Je Jaire dijlinguer du 
commun des hommes par Ja doêlri- i 
ne f L'ignoraiÊe des perfonnes mé¬ 
diocres y dit Platon y fert de rifée 
à ceux qui les entendent y mais 
celle des perfonnes de qualité fait 
Jouffrir tout le monde. Au lieu que 
la capacité les faijant connoijlre 
par leurs ou'vrages par leurs 
difcQurs en public en particulier' 
les rend dignes des Charges ^ des 
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jdrhbajj'ades, des Négociations & 
des Dignite’:^^ les plus kUtantes. 
Au> contraire les dejerteurs de cette 
milice comme font la pluf^art des 
Gens de x:ondition relevée ^ opuifui- 
vant les inclinations d'un âge in¬ 
dépendant oublient par molejfe ou 
mefme par afèéfation , ce quon 
avait pris peine de leur faire ap¬ 
prendre J ne manquent jamais de 
s en repentir en quelque occafon 
importante, f’enay veu f plaindre 
â moy-meme ^ de leur temp^ perdu 
Cÿ* de leurs études difcontinuées^ 
s appercevant bien que pour efhre 
plus puijfants que les autres^ ils 
n efloient pas pour cela plus habi¬ 
les: & que nonobflant la gran¬ 
deur qui les environnait j les 
louanges qui les flattoiem au de- 


hors J ils mient -vuides m dedans j 
de lumières & de connoijj'ances. ; 
Clharles-^uint auoit grand dépit 
Cir fè repentait fort ( au dire de Paul j 

Jo've) de nanjoir point affe:^ ap¬ 
pris de Latin j un jour qu’on luji 
faifoit à Gennes un beau difcours î 
en cette Langue. Un autre grand 
Prince s’efimoit heureux d’aimer 
la leêîure , parce que reputant 
mal-heureux ceux à qui on nofoit 
dire la 'vérité, il a'voit cet avan¬ 
tage de l’apprendre des morts qui \ 
ne le fattoient point & qui la luj 
difoient fans pajfton ^ fans in- | 
terefl. 

En ejfet, tant de gardes ne ■ 
femblent-ils pas ejlre à la porte des ! 
Grands pour en defendre l’entrée a • 
cette F^eritéj mais quelques riches 
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âHÎls foient en meubles ^ en pd -. 
lais, puis-qu ils nom pas ce Mi¬ 
roir-, ^ ce Puits chimérique de 
Lucian pour V'oir & pour Enten¬ 
dre tout ce qui 'fe fait ^ fe dit 
dans leurs Eftats , que leurs 
couronnes aujf ne leur bouchent 
pas les oreilles, ncjt-il pas à fouhai- 
ter que les langues des Particuliers 
qui peuvent avoir l'honneur de les 
approcher’Je rendent capables ^ 
libres de le leur faire entendre f 
Afin que dans l'abondance de toutes 
chofes , ils ne fe trouvent pas pau¬ 
vres de F'erite^, comme fe plaignoit 
un de nos plus grands Rpys. Ce 
qui ne pouvant efire fait que par 
ceux quune longue étude a confir¬ 
me:^ dans la vertu , dans la pro¬ 
bité, dans la connoijfance par- 
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faite du bien & du mali naj-je 
pas raifon de conclure que cejl de 
la continuation de cet exercice^ 
qu'il faut attendre tous ces avan-- 
tages^ ^ non pas d’un comment 
cernent , quelque beau qu il puijje 
ejlre. 

Qontinue'^donc, Monsieur, 
cette belle courfe que 'vous com¬ 
mence'^ de fi bonne grâce, & 
quand ‘vous aure'^ mérité ^ re~ 
ceu les honneurs les applaudif - 
femens ordinaires qui fui-vent tous 
les exercices publics de l'une de 
l’autre Philojdphie , ou fcience des 
chofes humaines ^ Divines ^ ne 
vous repofcz pas pour celas tra~, 
vaille':^ toujours pour en mériter 
d’autres. Les louanges publiques ■ 
les paranimphes de tout. H» peuple^ 
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jonde'^ fur de- belles aêiiûns ^ jur 
desjer'vices imponans, uÆem bien 
celles de qnelques particuliers dans 
des /allés ^ qui n auront pourfujet 
que le brillant de 'vojlre e/prit j gÿ* 
la théorie des jciences que 'vous au- 
re:^ aquifes par 'vos 'veilles ^ mais 
dont la pratique doit ejlre la prin¬ 
cipale fin J comme le 'véritable hon¬ 
neur en doit efire la recompenjè. 

Tafichex,donc y M o N sieur,' 
par ces belles 'vojes de monter a ce 
di'vin Temple de la Gloire, ^ non 
content dj occuper ces premières 
places de Grandeur & d'Excellen¬ 
ce, où les grands Hommes afpirent, 
& dont le feul mérité les de'vroit 
rendre dignes ; Monte-z^ k ces plus 
hauts degre7(^ d’Eminence, où la 
Vertu, la Science , les Services, 
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U Fortune peuvent porter une ame 
bien née & fecouruë de tant defa^ 
tueurs que le Ciel luy donne. Ce 
font les fiuhaits, 

^ONSIEVR, 


DE 


Vbftre tres-humble, Sc tres' 
obeïflanc Serviteur, 

P. PETIT. 


} 



AUX 


LECTEURS. 


L eft tres-veritable que ce n’eft 



proprement qu’à vous, M e s- 


A SIEURS, que tous les Livres qui 
s’impriment devroient eftre dedie2; 
vous en elles les fouverains Juges fie 
les Protedeurs J voftre feulgouften 
fait la deftinée , c’eft par luy qu’ils 
vivent ou qu’ils meurent. Et fi les 
grands noms de ceux à qui on en 
&it les dédicacés peuvent fervir de 
quelque chofe à l’Autheur, ils ne 
font rien pour fon ouvrage s’il ne 
fe fouftient de luy mefme. Quand 
les Livres font bons ils perpétuent 
la mémoire de leurs Patrons coxa^ 
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me la leur propre ; mais quand ils 
font mauvais, l’un & l’autre perif- 
fent enfemble. Combien y en a-t-il 
d’enfevelis dans un oubly eternel, 
ou dans le mépris, malgré les Prin¬ 
ces & les Grands à qui on les avoit 
dediez. De cette foulle d’Auteurs 
qui efpcroient d’Alexandre, d’Au- 
guftc.Scde Mecene, l’immortalité 
de leurs Ouvrages , à peine Arifto- 
te, Vitruve, Horace & Virgile nous 
font.iis reliez. Et fans Archimede, 
Cicéron & Seneque, fçauroic on feu¬ 
lement les noms de Dofithéc, d’He- 
rennius, de Liberalis & de plufieurs 
autres,dont le mérite des livres nous 
a donné la connoilTance plûtoft que 
leurs dédicacés? Tant il eft vray 
que c’eftleur propre valeur, & l'ap¬ 
probation des Leéîeurs, & non pas 
les Roys & les Grands fur qui ils 
s:’cftoient appuyez qui les ont con- 
f«vez par leurs copies à la poûerité^ 
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Neantmoixis comme c’eft aujour- 
d’huy la couftume de ne rien fdre 
imprimer fans eftre dédié, afin que 
les produétions de l’efprii ne foienc 
pasexpofées comme lesenfans trou¬ 
vez donc on ne fçait ny les peres ny 
les parrains. Dans l'engagerfient où 
j’eftois de fatisfaire au défit de mes 
amis , qui m’obligeoient de donner 
au public ce qui n’avoic efté fait que 
pour le divertiflement de deux a- 
prcfdinées d’une aflemblée particu¬ 
lière} rien ne me tenoit plus en fuf-, 
pens que de feavoir fi je ferois une 
Epître ou non jà qui, comment,&, 
en quels termes. Lors qu’un d’entre 
eux me dit que pour imiter ce PhU 
lofophe chagrin'‘qui fit tant de LU; 
vres &i n’en dédia pas un à aUcun 
Prince, où ces Autheurs enflez de 
leur grande réputation qui ne cro- 

<t Videtur autem afpernaior itntnodic» fuiffe ChtyfippDs,’ 
quod cum ram multa fctipferic , nulli uiiquam Rcgi quidr 
quam adfcripfeùt; 
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yen: pas avoir beioin d’aucun pro- 
tedeur, ou ceux qui par leur rao- 
deftie ou par d’autres confideracions 
cachent mefmc leur nom; il ne me 
fallok point faire de dédicacé : puis 
qu’auflî bien la Philofophiè ne doit 
point cîiercher d’autre azile que la 
vérité, ny d’autre fauve-garde que 
rautborité du bon fens 6c de la rai- 
fon. 

Maisfuppofé queje priflfe la refo- 
lution de fuivre ce grand chemin, 
battu mefme par de grands Hom¬ 
mes; ma principale difficulté reftant 
à vuider à qui je pourrois adreflfer 
ce petit Ouvrage. Un autre ajouta 
qu’encorcs que la nouveauté de 
beaucoup de chofes qu’il contenoit 
le pût rendre confiderable , & por¬ 
ter peut eftre aflez loin le nom de 
fon Proteéteur: û je ne le voulois 
pas neanemoins abandonner au pu¬ 
blic fans patron comme j’avois fait 
le 
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le traité de l’innondation de la 
Seine , celuy de la célébration de la 
Fefle de Pafques & beaucoup d’au¬ 
tres : je pourrois imiter ceux qui les 
dedienc à leurs amis éclairez & in- 
telUgens, comme j’avois fait aufli 
mes difcours Chronologiques à 
Monfieur de Bautru , & plufîeurs 
Diflertations, du Syfteme du mon¬ 
de, &c de la figure &c extenfion do 
l’Ame , à Monfieur de la Chambre j 
ou à quelques Pcrfonnes relevées en 
aiuhorité, comme j’avois fait quel¬ 
ques traitez de Mathématiques &: 
d’Artillerie à Monfieur le Marefchal 
de la Meilleraye, quand il en eftoit 
grand Maifire , ,& que j’en eftois 
Officier: ou enfin à fa Majefté à qui 
toutes chofes font deuës , comme 
j’avois fait ma Difiertation fur la 
nature & les pronoftiques des 
Cometes par fon commandemenr. 
Qu’en un mot je ne devois point 
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faire difficulté d'offrir ces dif- 
cours à quelque perfonne de con¬ 
dition 8c d’un mérité fingulier, ou 
par rcconnoiffance ou .|)ar politi¬ 
que. Mais ceux qui connoiffoient 
mieux le panchanc de mon cœur 
que les autres, furent d’avis fur tout 
que je ne m’engageaffe point a faire 
un Panégyrique dans une dedicacci 
foit parce qu’elle doit éftre tirée du 
fijjet du livre, 8c fervir comme de 
Préfacé aux Ledeurs, fuivant l’u- 
fage de tous les Anciens, foit parce 
qu’ils eftoient affûtez que je ne vou- 
drois pas imiter ces vendeurs de 
Theriaque , qui en exagèrent les 
vertus où lu y en imputent d’occul¬ 
tes 8c d’imaginaires, moins éncorcs 
CCS diftributcurs de poifons qui da¬ 
tent les Grands dans cette forte d’E- 
pitres , leur faifant accroire qu’ils 
font dignes de toutes les loüangcs 
qu’on leur donne, 8c que leur mérité 




icAux jÇ^êîeurs* vij 
<û encore au delà de toutes les ex~ 
preffions ■: Pauvres aveugles qui ne 
voyent pas que l’encens qu’on leuc 
prodigue , n’eft qu’une fumée qui 
blclTe l’odorat des autres, ôc que la 
âaterte eftle véritable poifon , 8c la 
pelle des Grands, qui étouffe leurs 
Vertus nailTantcs, ou les plus beaux 
fentimensde leurs âmes. Ils les em- 
pelchent pat là d’achever tout le 
bien dont ils feroient capables, SC 
les conhement d’autant plus dans 
leurs deffaux , qu’ils croyent toû- 
-jours bien faire, parce qu’on ne leuc 
dit jamais qu’ils font raaL Au lieu 
que Cl on fe contentoit de les repre- 
fenter tels qu’ils peuvent devenir j 
8c de leur montrer la gloire qui fuit 
necelTairemenc les belles allions ; ce 
feroit un aiguillon pour les y exci. 
ter. Heureux , s’ils refferobloient à 
cet Empereur qui ne vouloir point 
eftre loué, mais feulement enten- 
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dre les louanges des autres, pour en 
mériter quelque jour de femblables 
par l’imitation de leurs vertus. Ec 
s’il s’en trouvoit encore quelqu’un 
comme Sigifmond qui ne pouvant 
fouffrir de louanges extraordinaires 
donna un fouflet à celuy qui le 
loüoir, & pour répliquer à fa plain¬ 
te J quid me cedisImperator l Pour- 
quoy me frapez-vous Empereur? 
répondit froidement, quid me mor¬ 
des. adülator l pourquoy me mor¬ 
dez - vous dateur. Peut-êftre qu’il 
n’y en auroit pas tant dans le fiecle- 
où nous femmes, 

Ainfi comme tous furent con- 
yenus, que les véritables empoifon- 
neurs & les plus grands ennemis des 
Princes & des Grands eftoient les 
diftributCLirs de louanges excefllvesj 
&: que ceux qui les foulFroient ne 
voyoient pas qu’on fe mocquoit 
d’eux & de leur preforoption , ou 


x^ux Leâeufs. ix 
de leur fimplicité de croire qu’elles 
leur font deuës. Je crus qu’il me 
falloic.prendre un milieu fans m’ac- 
racher aux teftes couronnées , ny 
à certains graiids Seigneurs qui 
croient qu’en leur confacrant un 
Livre c’eft un devoir neceflaire , ou 
un hommage incerelTé qu’on rend 
à leur piiilTance ou à leurs mérités : 
D'ailleurs n’y ayant perfonne inain- 
tenaiit au Monde à qui je deufle de 
remerciment pour aucun bienfait 
confiderable, &: fort peu à qui je 
Voulufle avoir quelque nouvelle o- 
bligation- Il ne me reftoit qu’à 
faire choix de quelque Sujet de qua¬ 
lité, dont le naturel l’éducation 
donnaft de grandes efperances j afin 
que s’il ne pouvoir encore eftre loué 
de fes adions à caufe de fa jeuneflfe, 
il le pût eftre au moins de fes bons 
defleins, fans que les plus critiques 
s?en puffent ofFencer ny me repro- 
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cher d’eftre tombé dans le deffaiit 
d une lâche flaterie, ou d’une fotte 
complaifance, que j’ay toujours con¬ 
damnées comme ennemies de la 
vertu & de la liberté. 

C’eft ifont je pcnfe m’eftre aflez 
bien aquitté par le choix que j'ay 
fait du Patron de ce petit Ouurage, 
quoy que j’en deulïe appréhender 
plûtoft la cenfure que l’approbation, 
puifqu’il cft engagé ce femble à 
maintenir une doctrine que la plus 
célébré Univerfité du Monde en- 
feigne depuis fi long-temps. Mais 
comme il eft cres-équitable , &: que 
tous les lînceres amateurs de la vé¬ 
rité ne s’attachent pas fi fcrupuleu- 
fement au fens d’un particulier 
quand il efi contefié par celuy de 
plufieurs; & que l’authorité d’un 
Ancien quel qu’il Toit ne doit point 
prévaloir au raifonnement en ma¬ 
tière de Philofophie i j’efpere que 
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nies opinions, trouveront quelques 
approbateurs. 

, Et bien qu’on ne puiflc prévoir la 
deftinée des Livres non plus que 
celle des Autheurs, dont les uns fî- 
niflent d’eux-mefmes & naturelle, 
ment, les autres par une caufe étran¬ 
gère & violente: & que les ouvra¬ 
ges de leurs cfprits qui n’ont pas 
plus de privilège que leurs autres 
enfans, puilTent périr par leurs pro¬ 
pres defFauts ou par des caufes ex¬ 
traordinaires, comme parles ûecics 
ignorans qui nous, en ont ravy 
quantité: ou par la conjuration de 
leurs envieux en mcfme temps que 
d’autres s’élèvent & s’authorifent 
par une réputation populaire foû- 
tenuc de quelque cabale ; J’ay cette 
confiance neantmoins que quelques- 
unes de mes opinions auront des 
Seétateurs , de ne tomberont pas en 
défaillance, ny par monopole, ny 
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par l’artifice d’aucun, contrcdifatïï 
s’il n’a de meilleures raifons à pro¬ 
duire que celles qui ont paru juf-. 
qu’icy pour maintenir les thefes que 
j’ay combacuës. 

Je demeure d’accord qu’il n’y a 
que foixante ans que c’eftoit un cri¬ 
me ou du moins une effronterie de 
ne fuivre pas la doftrine d’Arifiotc 
que tantdefiecles&deSçavansper- 
fonnages avoient authorifee par 
leurs écrits 8c par leur commentai- ’ 
res. Quelques-uns mefmes l’avoient 
lî fort élevé au deffus des autres 
hommes , qu’ils l’avoient qualifié 
Divin ; SC pretendoient qu’il dévoie 
fervir de réglé Sc de modèle dans 
toutes les fcicnces j qn’on altereroic 
leur perfection fi l’on oftoit ou a)oû- 
toit quelque chofe à fes decifions r 
que tout ce qui peut eftre feeu fc 
trou voit dans fes livres 5 qu’il efioit 
le Genie de la Natures Sc qu’enfin 
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Jby eftre contraire c’eftoit comba- 
tre la Vérité , la Nature Dieu 
jnefme. 

Mais comme tous ces eloges, ou 
plutoft ces emportemens ofFen- 
çoient la pieté de nos premiers 
Philofophes Chreftiens : & que 
d'ailleurs les Livres fe trouvoienc 
contraires aux faintes Ecritures, 5e 
à la Doélrine du Chiiftianifme tou¬ 
chant la création du Monde , qu’il 
croyoit eternel; le fouverain Eftre 
qu’il fait d’une fubftancc celefte 5 e 
mefme animale. La première caufe 
à laquelle il fouftrait la Providence, 
5 e la connoiffance des chofes for¬ 
tuites ; La vertu infinie qu’il attri¬ 
bue aux Intelligences motrices des 
Gieux ; L’immortalité de l’Ame 
dont il parle fi obfcuremenc que 
beaucoup de grands Petfonnages 
ont fait des DilTertations exprès, 
pour fçavoir fi. de fes écrits on. la. 
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pouvoit nier ou prouver. La pluC- 
part des Peres les rejetèrent fans 
hefiter, comme Juftin, Clement, 
Irenée , Tcrtullien , Origene, S. 
Athanafe, S. Bafile, S. Hierofme,' 
S. Ambroife, S. Bernard, &c. Et 
S’il en eft reftc quelques-uns qui les 
ayent rcceus touchant les matières 
Phyfîques qui n’avoient rien de 
contraire à la Religion : en un mot 
û prefque tous nos Philofophes ont 
fiiivi la trace de fes Commentaceuts- 
Infidcles & Mahoraetans-, c’eft pour 
nes’eftre pas voulu donner la peine 
de rechercher d’eux mefmes la vé¬ 
rité, ou pour n’avoir pas eu le génie 
8C la force d’en venir à bout. 

Ils fe font donc tous mis à l’inter- 
preter 8c à l’entendre chacun à fa 
maniéré; mais fon obfcurité a efté 
fi grande, qu’elle a produit une hy¬ 
dre d’opinions, dont chaque tefte a 
déchiré fon Maifire en pièces, 8Ç 
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à fait des Seftes differentes dîAver- 
roiftes , de Tfjomiftes, Scotiftes, 
Ochatniftes, Réels, Sec. Sans qu’ilS' 
conviennent prefque enfemble d'au¬ 
cune vérité , & fans avoir nean¬ 
moins d’autre fondement qu’un feul 
SC raefme Ariftote. O qu’il eftoic 
adroit ou malin , s’il eft vray qu’if 
ait affeâié cette obfcurité pour eftre 
recherché pendant fa vie , comme 
témoigne ce qu’il répondit à Ale¬ 
xandre qui fe plaignoit de fa Philo- 
fophie divulguée , dont il vouloir 
feul eftre poffefleur : ou pour fe 
mettre à couvert du mefme traite¬ 
ment qu’il a voit fait aux autres. Car 
ayant repris hardiment fes contem¬ 
porains, Sc ceux qui l’avoient pré¬ 
cédé, il y a liei^ de croire qu’il s’a- 
vifa dans la jufte crainte qu’on ne 
luy rendift la pareille , de parler 
ambigument SC par fentences équi¬ 
voques} afin que fi on le preflbit 
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d’avoir*avancé quelque chofe en ur/ 
endroit, il fe pût faüvcr par un au- 
rre, ou donner quelque interpréta¬ 
tion à fes paroles qui le mift à cou¬ 
vert. C’eft ainfi qu’^il en a ufé fur 
beaucoup de fujets qui feroient trop' 
longs à rapporter, & particulière¬ 
ment fur- celuy du feu élémentaire, 
dont il a fait une vraye Enigme, 
Tappellant feu , & non feu , air &' 
exhalaifon chaude ôcfeche, fumée 
& vapeur qui eft feu en puilTance, 
SCC. 

Pour donc revenir à cette Dodri- 
ne ( j’entens toujours parler de celle' 
qui concerne les matières Phyfi- 
ques Sc controverfées , non point la 
Morale , la Politique & les autres ) 
après avoir efté adotée dans le mon¬ 
de Payen, chalTée Sé reccuë dans le 
Chriftianifrae ; puis defenduë dans 
rUnivetfité fur peine d’excommu- 
xrication , &: quelques-uns de fes Lir 
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-vres brûlez par l’authorité d’un 
Synode tenu à Paris l’an IZ09. con¬ 
firmé par le Pape en 1131. Elle fuc 
en quelque façon rétablie en 1452. 
& enfin ordonné qu’elle y. feroic 
enfeignée publiquement par la re- 
formacion de rÇJniverfité de l’an¬ 
née téoi. Si bien qu’il a fallu depuis 
par quelque efpece de necefficé par¬ 
ler fon langage*, quand mefrae on 
ne feroît pas de fon fentiment. J’ay 
veu qu’on eftoic d’autant plus efti- 
mé fçavant, qu’on en citoit le plus 
de palTages , qu’on' rencontroic 
mieux à les expliquer les uns par 
les autres, & quand par hazard il 
s’en trouvoit de fi clairs qu’on ne 
pouvoir les cmbarafler par aucune 
diftinéèion, ils paflbient pour une 
vérité confiante, dont il ne /alloit 
point d’autre preuve, finon Qu i l 
l’avoit dit. Et la force mef- 
me de cette aveugle preocupation. 
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alloic jufqiies à donner à l’aiithorîté 
d’un fcul homme l’avantage par dcf- 
fus fa propre raifon, & fon expé¬ 
rience. Ce qui me fait toujours 
rire 8e. reflbuvenir de celuy à qui 
l’on montroit à Venife par l’Ana¬ 
tomie que les nerfs partoient du 
cerveau, & non pas du cœur com- 
Departi, me l’avoit dit Ariftote. Vous me le 
mai.r^ voir, dit-il, fi clair & fi net, 
que s’il n’y avoir un texte contraire, 
il me le faudroit croire, tant il eftoic 
infatué de preferer l’écrit d’un hom¬ 
me de deux mille ans à fes propres 
yeux & à robfervation fenfible 
qu’on faifüic devant liiy. 

Ce font des effets de cette mal- 
heureufe prévention qui caufe tant 
demauxdans tous les eftatsdela vie, 
jufqucÆ à décider bien fouvent dans 

la Cour, dans le Monde, 8c dans le 

Palais,du mérité & du droit des par¬ 
ticuliers. Mais fur tout elle eft fi 
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pui/knte dans les efprits de la^eu- 
neffe quand ils font une fois imbus 
dcTauthorité d’un Profefleurde ré¬ 
putation , qu’ils en défendent opi-’ 
niâtrement toutes les opinions : 
marque alTurée du peu d’elevatioti 
de leur efprit de fe rapporter fi fa¬ 
cilement aux fentimens des autres 
fans fe mettre en peine de rien’ exa¬ 
miner ou trouver d’eux-mefme. 
Et comme fi les difciples dévoient 
fucceder aux erreurs de leurs Maî¬ 
tres par droit d’heredité ; Se que ce 
fuft un crime d’alterer la difpofition 
de leurs dernieres volontez , ils n’y 
ofent toucher cedentà la défian¬ 
ce qu’ils ont de leurs propres forces 
pour la recherche d’aucunes vérités. 

Il n’eft pourtant pas de la feience 
comme de la navigation; quand on 
eft une fois embarqué dans un vaif- 
feau qui a lève l’ancre &t mis à la 
voile pour aller aux Indes, il faut 
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fuiwe fa route. Vous auriez'beau 
crier & dire que ce n’efl: pas voftre 
penfée & voftre intention , comme 
il eft arrivé quelquefois, on ne vous 
relafcheroit pas pour cela. Mais en 
Philofophie on prend terre où l’on 
veut, on abandône fon Filotequand 
on croit qu’il s’égare, & l’on fe fau¬ 
ve dans un efquif s’il perd la tra¬ 
montane. Combien de braves hom¬ 
mes fe font-ils fauvez de ce naufra¬ 
ge? Bacon , Galilée èc tant d’autres, 
morts 5 c vivans ont bien abandonné 
le Peripatetifrae'en beaucoup de ren- 
lontres, comme on avoit fait les au¬ 
tres Academies. Aufti pourquoy 
Zenon , Epicure , Platon , Ariftote 
feroient-ils les Tyrans des Efcoles, 
6 c feroient-ilsdes leétesau préjudice 
de la raifon 6c du fens commun. 

Ce n’eft pas qu’il ne faille avouer 
que rien n’eft plus fubtil que les pro- 
pofitions generales de ce dernier 
Philo- 
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Pîiilofophe dans toutes fes œuvres. 
Mais au/R elles font fi tranfcenden-' 
tes & fpeculatives qu’elles font com- 
iric abftraites de la matière &: pref- 
que toutes Metaphyfîques plûto/l 
quefcnfibles & naturelles. Ce qu’il 
dit du lieu , du temps, de l’infiny , 
du mouvement, du vuide, &c. dans 
fes huit livres dé Phyfique & dans 
plufîeurs autres, efi-il plus facile à 
comprendre que les efpeces inten- 
tionelles 8c les propofitions com¬ 
plexes 8c modales ? Et c’eft de là 
an/R que ces Me/Reurs de l’Efcole 
ancienne ont tiré les matières de 
leurs contradiftions. Et il femble à 
les voir contefter que ce n’e/l pa^ 
celuy qui cherche 8c qui defend la 
droite raifon qui foit le meilleur Phi- 
lofophe , mais celuy qui chicane 
mieux, qui explique plus finemenc 
•^fès penfées, qui éludé plus adroite¬ 
ment celles de fon adverfaire, qui fè' 
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cire de la difputc avec plus de fiar- 
diefle, qui trouve des fubcerfuges 
ou des obfcurirez de ternies, pour 
s’échaper & reprendre haleine , SC 
qui fc voyant prefle par une répli¬ 
qué, a recours à la volubilité de fa 
langue par des explications inutiles 
pour ne demeurer pas muet; & fi¬ 
nalement à quelque diftinétion bi- 
gearre d’un formaliter qui n’eft en¬ 
tendu de perfonne & que luy-mérae 
n’entend pas. 

Cette barbare façon de parler eft 
pourtant devenue en quelque forte 
vn mal necelTaire Sc il femble qu’il 
faille commencer par elle pour ai- 
guifer l'efprit Sc pour s’accommoder 
au jargon des autres ; mais auflî-toft 
qu’on eft forty du College il fau- 
droit s’en défaire Sc chercher la vé¬ 
rité de bonne foy , lailTant à ceux 
qui font profeflîon dedifputer éter¬ 
nellement dans ces lieux publics, d'y 
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faire paroiftrc la fubcilicé de leur Arc 
SC la liberté de s’embarafTer comme 
ils font de ccs vaines queftions, qu’ü 
eft plus avantageux de méprifcr que 
de refoudre î ou de ces impertinen¬ 
tes fubtilitcz que les jeunes gens ne 
peuvent entendre, Si que lesfagçs 
ne peuvent fouffrir : fur les univers 
faux , fur les formes fubftantielles, 
fur les accidents , fur le premier 
connu,d la caufe finale eft Métapho¬ 
rique ou réelle, fi la matière eft prin¬ 
cipe d’individuation , fi Dieu en 
peut flire fans forme, s’il peut di- 
vifer la quantité en toutes fes par¬ 
ties , faire un infiny fîncategore- 
matique, feparer la relation de fon 
fujet, SC cent autres inintelligibles, 
qui pourroient faire dire que des 
gents fages ne fçauroient eftre plus 
férieufcmcnt foux que d’avancer St 
de refoudre en galimatias ces vaines 
queftipns , fi la Icholaftique n’en 
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faifok pas de mefme au grand dé- 
plaifîr des fçavans & pieux Theolo- î 
giens , MelchiorCanui 1 .12. Mal~ ■, 
donat j 

Nous avons tant de matières reél- 
les, Phyfîqucs&curicufes capables 
<^e nous occuper , puis que Dieu a 
abandonné tout le monde à noftre 
difpute, que n-ous forames coupables ! 
d’en forger de Metaphyfiques vifio- ; 
raires & chimériques pour alembi- 
quer nos efprits, & les diftilleren 
quintefTences de fadaifes inutiles. 

Travaillons donc tous à la rîcher- 
che de quelques veritez utiles &:cu- 
rieufes, ou du moins à la décou¬ 
verte des faulTetez qui fe font glicées 
dans les fciences, Si fe font emparées 
des efprits des hommes, naturelle^ 
ment auflî crédules que menteurs, 
d’où procèdent la plufpart de nos 
ignorances. Si j’ay le bon heur d’a- 
Yoir contribué quelque chofe à ce 
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grand ouvrage » comme je penfe 
l’avoir fait en beaucoup de rencon¬ 
tres, je n’ay pas perdu tout mon- 
temps, & fi ceux qui font profef» 
fîon de mettre la plume à la main- 
au lieu de leurs gros volumes ne 
donnoienc que de petits traités 
plains de nouvelles lumières oiî de 
faufTetez découvertes, ils feroienc 
plus pour eux & pour les autres;. 
Car outre que la peine & le mal 
volontaire qu’ils fe donnent, pafle 
comme par contagion Sr par necef- 
Uté jufques à leurs Leéïeurs qui 
lifent cent pages pour en trouver 
une qui leur apprenne quelque cho- 
fe ; l’efprit &: la capacité de ces Ef- 
crivains laborieux paroiftroieni:- 
Beaucoup davantage. 

La nature fe voit toute entière 
dans les petits Ouvrages, comme a 
remarqué Pline au fujet des Infc- 
éles. Une Balaine cft moins adnii- 
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rable qu’un Giron , qu’une Abeille \ 
& qu’une fourmis; Sc l’Art mefrae 
fait voir fon excellence par la gra- j 
veure d’un Lyon ou d’un Alexan- 
dre dans un petit cachet. Ceux qui 
compofent devroient imiter en cela, 
l’art fie la nature; fié comme dans les 
grands corps plus il y a de matière, 
moins il paroift de forme fié d’ef- 
prit; ils devroient éviter pour leur 
réputation , fie pour l’avantage du | 
public, les gros livres qui font vur- 
des de nouveautez. Il en eft de mef- 
me des enfans de l’efprit, comme des , 

autres, dont le grand nombre bien 
fouvent fait déchoir la famille fié 
rend les Peres neceffîteux. Au lieu 
qu’un ou deux feulement bien néz, 
en perpétuent la gloire fié en confer- 
Ventle nom. Il feroit donc à fou- 
haiter que chacun contribuait en 
peu de paroles à ce grand deflein, ’ 
ou de fournir de fon chef quelques 
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vcritez , ou de réfuter ncttemenc 
les faufletez des autres. 

Au refte fi en quelques endroits 
de ce Traité , j’impute quelques 
opinions à Ariftote, je ne fuis pas 
garand qu’elles foient contenues 
dans fes Oeuvres en termes exprès 
Si formels j mais bien dans celles 
de fes Interprétés &Profefleurs de 
fa Philofophie, qu’il auroit-efté trop 
long de citer. C’eft pourquoy jeles 
attribue à la doOrine de ce Philofo- 
phe; puis que fes Commentateurs 
en diverfes langues confommez 
dans cette leârure , les y ont bien 
trouvées & tirées de l’Ambiguité 
de fes eferits , encore que peut- 
eftreau jugement de quelques autres 
S: au mien mefme elles n’y foicnc 
pas toutes. 

Apres avoir efliiyé la Cenfurc 
des vieux Philofophes, qui ne veu¬ 
lent pas feulement écouter aucune 
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nouveauté , je ne puis éviter cel¬ 
le des nouveaux Rhéteurs ou plû- 
toft Grammairiens, donc perforine 
ne fe fauve aujourd’huy'. C'eft une 
maladie du temps que les Aftrolo- 
gues doivent imputer à quelque 
rencontre maligne de la Lune , 
de Mercure 8c de Mars dans le figne 
picquant du Scorpion, ou à quelque 
Conftcllation dominante fur les 
beaux efprits, puisqu’ilsfepicquenc 
tous de fe critiquer les uns les autres, 
fie de ne trouver rien de bien fait 
que ce qu’ils font eux-mefmes. Ce 
n’eft pas qu’il ny ait des Ouvrages 
du temps qui auroient peut-eftre' 
befoin de l’dponge entière plûtoft’ 
que d'un trait de plume ou de pin¬ 
ceau poureftre fufiîfammenc corri¬ 
gez. Mais ce qui eft infuportable,les' 
plus aigres de ces Critiqueurs, font 
ceux là bien fouvent qui n’ont ja¬ 
mais mis la main à la plume, 8c 
qui 
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■qui n*en fçavent pas les difficultez : 
femblables à ceux qui veulent jugée 
d’une piece de*luth ou d’un concert 
pour faire les entendus en mufique 
quoy qu’ils n’en fçacbenr rien. D’au¬ 
tres font tellement délicats qu’ils ne 
s’arrêtent qu’au chatouillement de 
l’oreille , fans fe fouc'ier prefquc de 
la fitisfadion de l’efprit : & faifanc 
plus d’eftat des fleurs de la Rhétori¬ 
que que des fruits du raifonnement, 
ils ne fyndiquent le plus fouvent que 
les mots les fyllabes & les lettres 
mefmes, $c laiflent palfer des fautes 
de jugement & de mauvaifes confe-; 
quenccs. Il faudroit ce me femble 
critiquer les fauffetez, les lieux com¬ 
muns, les chofes baffes & populaires 
les facilitez à croire les vieux men- 
fonges ; 8c généralement ce qui cho» 
que la vray-femblance le bon fens 
& la vérité : plûtoft que d’imiter 
Momus qui ne trouvant rien à re- 
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dire en la perfonne de Venus ne re- 
prenoit que fa chauflurc. Les bons 
JoUailliers ne s’arreftenc pas à l’en- 
eha^ure d’un Diamant de prix, il n’y 
a que les petits Orfèvres qui s’atta¬ 
chent àla lime & à l’émail ; il femble 
mefme qu’il y ait quelque indignité à 
témoigner tant d’affeéîation aux pa¬ 
roles , & ce fêroit quelques fois un 
vice de ne point faillir : un mot rude 
en certain endroit a plus de grâce 
d’eraphafe, qu’un autre plus doux 
«qui feroic moins fignificatif. Un 
trait de Chromatique dans une fym- 
phonie en releve les confonances. 
Et neantmoins noftte Langue de¬ 
vient lî délicate, & l’on veut écrire 
avec tant de juftefle qu’on en fait 
tout fon capital. L’on critique avec 
chalêiV & vehemencc les Livres qui 
ne fon^pas dans cette derniere poli- 
telTe, St l’on infulte contre leurs Au- 
ijheurs comme s’ils eftoient des bar- 
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bares, Mans qui fe voudroit donner 
Ja peine de critiquer ces critiqueiirs 
qui font le plus de bruit, la critique 
eft: fi abondante qu’on les criiique- 
roit fortement de n’avoir pas aflez 
bien critiqué tous les manquemens 
qüi fe trouvent dans les Livres qu’ils 
onteenfurez. Neleur ditoit-on pas 
avec vérité, qu’ils ont commis eqx- 
mefmes les* fautes quils n’ont pas 
corrigées , puirque leur filence eft 
une efpece d’approbation , ou li 
preuve que leurs connoifiances font 
fort limitées dans la Phyftologie 8e 
dans les bonnes lettres , de laifler 
palFer comme ils ont fait fans 
contredit des chofes baftes , dou- 
teufes & faufles qui font de confe- 
quence. 

Q^and quelque Autheur auroic 
dit que le Corail eft une plante blan. 
ehe SC molle dans la mer , 8c qu’il 
devient rouge SC dur à l’air. Que 
» ij 
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le feul fang de bouc brife lcDiaraant, 
<8c que le marteau ne le fçauroic 
faire. Que le diamant empefche la 
force 5c l’attraftion de l’Ayman. 
<^’il y a des Ifles entières de cette 
pierre merveilleufe qui attirent les 
chevilles ôc les doux de fer des Na¬ 
vires , qui après cela s’entrouvrent 
& periflentj qu’on en fait des Qua- 
drans de communication pour fe 
faire entendre de deux cens lieues. 
Que la vertu des Talifmans eft ré¬ 
elle & Phyfique. Qu’il y a de la 
poudre blanche à canon qui tire 
fans bruit. Qidl y a eu autrefois 
de l’huille incombullible 8c du verre 
malléable. Que le foudre ne tombe 
jamais fur le laurier. Que le Bafilic 
tue ceux qui le voyent. Que les vi¬ 
pères font mourir leurs meres pour 
fortir de leur ventre. Qu’il y a des 
Cavales qui conçoivent du vent; des 
Peuples qui n’ont qu’une jambe, ôc 
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l’e pied fi large qu’il leur fert de pa¬ 
ra-fol & de roid contre le foleil & 
lapluye. Des Pigmées qui fe battent 
contre les grues montez à cheval fur 
des moutons. Que le fon d’un tam¬ 
bour de peau de Loup fait crever les 
brebis J Qu’on pefe plus à jeuaqu’a- 
prés le repas. Enfin quand tout un 
peuple croiroit cent chofes fembla- 
bles que l’experience , le bon fens, 
la raifon & la vraye hiftôire nous 
enfcignent maintenant eftre faufles: 
fi je les trouvois dans un livre dorr: 
j’entreprendrois la cenfure, je les re- 
leverois plûcoft que de fîmples fa¬ 
çons de parler , St marquerois du 
moins la crédulité de l’Autheur, Sc 
fa defference aux erreurs populai¬ 
res. 

Ainfi i’eftime que la plufpart de 
ceux qui s’occupent à ce genre d’é¬ 
crire devroient plus s’arrefter auï 
chofes raefmes qu’à cette éloquence 
^ iij, 
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& façon de parler Ci conceftéc en cc 
tcmps-cjr, qui ne durera peut-eftre 
pas davantage que celle des beaux 
cfprits qui nous ont précédé. Ron- 
fard, Baif, Rapin, Amiot, Coeffe- 
teau difoient bien, qu’on ne pouvoir 
plus rien ajouter, pour laperfeâion 
de la langue, à cc qu’ils croyoient y 
avoir change’ ou retranché ; . iï 
nous en difons de mefme, nos pre- 
fomptions peuvent courir la mefme 
fortune que leurs jugements , puit 
qu*ils cflroient fondez fur les mefmes 
raifons que les noftres, qu’il n’eft pas 
à propos de raporter icy. 

Pour raoy lailTant à part cette po- 
liteffe affedée je me fuis donné la 
liberté de parler comme depenfer. 
Si dans un jufte mépris de la cenfure 
ou de l’approbation d’une multitude 
ignorante, puifque la Philofophie fe 
contentedé peu de Juges au dire de 
Cicéron , faucis contenta jfdicibm 
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multitttdinem confulto fupens ipfique 
fuffeSfa invifa : J’ay fuivi mon 
Genie impatient de route fervitude, 
fans me contraindre à la mefure 
des périodes réglées, & à l’arrange¬ 
ment des paroles recherchées , je n’y 
ay point apporté de ceremonie Sc de 
précaution. Si j’eufle voulu me don¬ 
ner la peine 8c mordre mes doigts 
pour trouver de beaux mots, il m’au- 
roit fallu perdre auflî plus de temps- 
que je n’ay pas fait; Et fi j’éulTc en- 
Gores fuivy l’exemple de quelques 
Autheurs 8c le confeil d’Horace de 
garder neuf ans une compofition a- 
vant que l’expofer au jour pour lailTer 
refroidir l’ardeur que chacun relTenc 
pourfes nouvelles produéfions, j’a¬ 
voue que j’aurois peut - eftre mieux 
fait. La longueur du temps qui fait 
perdre la tendrelTe qu’on a pour fes 
. jeunes enfans fpirituels, en fait mieux 
leconnoiftreles deffauts 8c juger plus 
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fincerement , parce que’rafFe£l;ioa 
cftant rallencie on devient peu a peu 
leâreur indifFerenc de fes propres 
ouvrages, au lieu d’Autheur inte- 
rcffe partial qu’on eftoit au com¬ 
mencement, Et peut-cftre atiflî qu’a^ 
prés tout, ce miferable travail au- 
roit efté fuivy d’une m'efraedifgrace 
Sc je n’y aurois pas mieux reu/îî. 
Les Ours & les Eléphants ne font 
pas leurs petits plus beaux,pour eftre 
plus long-temps: à les porter & à les 
polir. Ex l’on voit bien fouvent ceux 
qui s’attachent fi fort à félocution 
avoir peudepenfées Sc de fentimens 
relevez-, les termes recherchez , les 
paroles les plus délicates Sc les pé¬ 
riodes les plus nombreufes, ne font 
que des vents coulis Sc des parfums 
légers qui n’agifTent qu’en pafTanr, 
Sc ne font pointide forte impreflion 
faute de matière. Je croiraydonc. 
avoir aflez bien parlé Sc rcüfîl daxis--' 
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tout cet ouvtage fi j’ay dit quelque 
chofe de nouveau qui mérité d’.efire 
retenu, Si fi je l’ay bien fait entent 


TV T VN§iVAM .invenieturfi 
XNI contenu fuerimus inventis. 

alium fec^uitur nihil invenity 
imo nec quant, ante nos ijîa 
moverunt3 non Domini noflriJed. 
Duces fùntj patet omnibus p^eri- 
tas , nondum eft occupata j mul- 
tum ex ilia eùam futuris.reliéium 
efb. Seneea, Ep. 33. 

N D LLI me mdncip'a'vi , 
nullius nomen fera. Multum 
magnorum V'irorum judicio credo 
aliquid & meo njindico. Nam 
iüi quoque non inventaJolum ^fed 
quargnaa nobis reliquerunt ^ & 
invenijjentfbrjîtan necejfaria nifi 
& fuperjluà quajiijjent. Multum 
illis temporis verborum cavillottip 


eripuitf & ca^tiofe dijputationes 
qua acumen initum cxercmt, 
Epill. 45. 


Extrait^ Privilège du Roy. 

P Ar Lettres Patentes du Roy données 
à Paris le huitième lanvier 1671. 
lignées, Par le Roy en fan Gonfcil, 
,D A L E N c e' , &c fcellées du grand Sceau 
Ac cire jaune. Il cft permis au Sieur Petit 
Confeiller de fa Majefté &c Intendant de 
fes Fortifications, dé faire imprimer plu- 
lieursTraitez & DiirertationsHifloriques, 
Chronologiques , P.hyfiques , & l^athc- 
mâtiques qu’il a .compofez touchant la na¬ 
ture du Fioid, du Féu élémentaire, de l’Ay- 
man,del’Obtique,de l’Iris, delà Réfrac¬ 
tion , du Flux & Reflux de la Mer , de 
l’Hydroftatique , des Poids , Mefures, 
Monnoyes, & Galeres anciennes , de la 
Milice, Magiftrature & Religion des Ro-‘ 
mains, & autres Opufcules , par tel Im¬ 
primeur qu’il voudra choifir conjointe- 



iîicnt ou feparcment, pendant refpace de 
dix années du jour que chaque Traité fera 
achevé d’imprimer, avec defFenfcs à tous 
Imprimeurs & Libraires , d’imprimer ou 
faire imprimer aucun defdits Traitez Sc 
Opufcules , fous prétexté de changement, 
augmentation ou autrement, en quelque 
forte & maniéré que ce fok, fans le con- 
fentement dudit Expolànt, oude ceux qui 
auront droit de luy pendant ledit temps, à 
inc de trois mil livres d’amande, con- 



Jilcation des exemplaires contrefaits , & 
de tous dépens, dommages & intereils, 
ainfi qu’il eft plus amplement fpecifié par 
Icfdites Lettres. 

Regifiréfur le Livre de lu Communauté des Imr 
frimeurs è* Marchands Libraires de cette Ville , 
fuivant ^ conformément à i’Arrefi de la Couet de 
Parlement du huiB Avril 1S5J. aux charges éf 
conditions portées par le prefent Privilège. Fait le 
dipe-feptiéme luiUet 167s. 

Signe. L. SEVESTRE, Syndic. 
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De la nature du Froid. 

E n’eft pas fans raifon , 
Messievrs , ny à 
contre-temps que vous 
avez defiré que je vous 
entre-tinfTe du froid, mais bien fé¬ 
lon le temps , & pour des raifons 
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qui J peut-eftre, ne feront pas inu- 
tiles à cette Compagnie, Pour le 
temps, qui n’a veu & fenty la ri¬ 
gueur du froid efttoutà fait infen. 
lîble, & qui n’a pas la curiofîté d’en 
fçavoir la caufe , meriteroit d’en 
eftre encore plus mal traité. S’il eft 
donc vray que les objets émeuvent 
les puiffances , vous ne douterez 
pas que les miennes ne foient bien 
émeuës à vous dire mes fentimens 
fur le fujet dont il eft queftion , 
puifque nous en avons fenty fi ri- 
goureufement les effets, La raifon 
auflî pour laquelle vous avez déli¬ 
ré que je vous fiftè ce Difçours, 
eftoit pour animer rAffemblée à 
travailler d’orefenavant avec plus 
de foin & d’aflîduité qu’elle n’a 
fait , & pour faire connoiftre au 
public que s’eftant appliquée du 
commencement aux feuls ouvrages 
4 ’éloquençe & de poèfie , plu- 
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fleurs fçavants hommes s’y eftanc 
<lepuis affociez, on a jugé à propos 
d’y meflerauffi des difeours de do- 
élrine > Et certes, Messieurs, 
puifque vous m’avez fait l’honneur 
de m’y donner la place 'de Dire- 
éleur quej’occupe , c’efl: avec ju- 
ftieeque vous m’ordonnez de vous 
fervir d’exemple, & je le fais auffi 
d’autant plus volontiers que j’ef- 
pered’eftrefuivy par tant de Sça- 
vants hommes, dont les difeours de 
fciences & de belles Lettres fur 
toutes fortes de matières feront 
honneurà cette Aflemblée & pro¬ 
fiteront au public ; Et comme ce- 
luy-cy eft de pure Phyfîque,on ex- 
eufera s’il n’a pas tous les orne- 
mens & la delicateflè qu’un fujet 
de cette nature ne fçaurpit fouffrir. 
le tafeheray pourtant de le trait- 
ter autant qu’il me fera poflîble, 
d’une maniéré, non pas tout à fait 
. Aij 
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barbare & dénuée de la poIitelTe 
& des réglés de l’éloquence, objet 
principal des entretiens de cette 
Compagnie, pour faire voir qu’on 
les peut garder dans le genre mef-. 
me dogmatique & demonftratif:&:, 
que l’Orateur & le Philofophe ne 
font pas oppofezScincompatibles, 
quoy que celuy-là n’ait pour but 
que l’approbation de la multitude 
^le chatouillement de l’oreille,''&:. 
* que celuy-cy, au contraire, fe con¬ 
tente de peu de Juges, mais de bon 
fens , dont il puilTe gagner les ef- 
prits fans fe gefner dans la con¬ 
trainte des périodes toujours me- 
furées. 

D'tnjiJîon du Difçours, 

I E vais donc commencer à vous 
dire cequej’ay penfé librement- 
touchant la nature, le fujet,laçaun 
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fe & les effets du froid : Par fa na¬ 
ture J j’entends rechercher s’il efl: 
accident ou fubftance, privation 
ou eftrepofitif; Parfon fujer, j’en¬ 
tends lachbfe dans laquelle il fub- 
fîfteSc refîde fouverainement, par 
fa caufe , ce. qui le produit & Pen-^ 
gendre,& par fes effets ce qu’il cail¬ 
le & produit luy-merme dans les 
corps où. il s’introduit. Voila quel¬ 
le fera la divifion de ce Difcoùrs, 
dans lequel fi je contredis aux opi¬ 
nions communes , vous ne ferez 
peut-eftre, pas fafchez d’en oüir de 
nouvelles , puifque c’efi: l’inten¬ 
tion de cette Affemb’ée de ne dé¬ 
biter pas des chofes vulgaires, dont 
chacun peut eftre inftruit par les 
Livres, & fi c’eft avec raifon' 
par de bonnes expériences, quf 
doivent eftre les fondemens dé la 
vraye Philofophie , que ie-m’en 
écarte, vous en ferez lès Juges. 

A iij 
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ARTICLE I. 

Si U Froid efi fièfiamo 
oti accident, 

I E dis donc premièrement que te 
froid confîderéjtantoften unfu- 
jet, tantoft en un autre, fans au¬ 
cun changement de figure, gran- 
ideur, couleur , faveur Sc autres 
qualitez, peut eftre appelle un ac- 
cident ; mais comme il n’y en a 
.point qui ne foit attaché a quel- 
-que fubftance ,&que le détache, 
ment qu’on en fait n’eft. qu’un pur 
ouvrage de l’entendement, pour 
diftinguer les diverfes proprietez 
qu’il defeouvre dans les fujets qui 
en font les bafes, on ne peut rcài- 
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fer cette divifîon de tout eftre, que 
fait refprir en fubftance & en ac¬ 
cident, quoy que tout en effet foit 
fubftance. J’entends parler de ces 
accidens fur lefquelson difpute or¬ 
dinairement , car pour ceux d’eftrc 
affis, ou debout, en repos,ou en 
mouvement, Orateur ouPoëte, &c 
autres femblables fur lefquelles on 
pourroit chicaner , je n’en parle 
pas. 

Ainft donc, je croy que le froid", 
confideré comme froid feulement 
& hors de tout fujetpar une pure 
abftradion d’efprit •, eft un acci¬ 
dent, mais confideré comme il eft 
en effet, c’eft à dire, toujours & ne- 
ceffairement conjoint à quelque 
fujet, c’eft une vraye fubftance, & 
au lieu de l’appeller froideur, c’eft 
une véritable fubftance froide, 
comme beaucoup de Philofophes 
& Médecins ont toûjours appelle; 

A iiij, 
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'To Calidam^ ce que vulgairement 

on appelle chaleur. 

S'il efi m cflre pofaif ou négation 
dtejhre. 

D ’Autres encore plus fubtils 
pour eflever leurs opinions 
au deflus de toute matière, ont 
voulu dépouiller le froid de tout 
eftre , & comme ils ont crû que 
les tenebres n’eftoient que la pri¬ 
vation de la lumière, compagne ou 
effet de la chaleur , ils ont aufli 
crû que le froid n’eftoit autre cho- 
fp que la privation de la mefme 
chaleur : ainfi oppofans le froid 
les tenebres à la chaleur à la lu¬ 
mière , ils les ont mis en mefme 
cathegorie de privation de ces 
deux eftres pofitifs, les plus ob- 
fcurs & les plus cachez de toute h 
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nature, quoy que leurs eflFets en 
Toient les plus clairs & les plus fen- 
flbles. Car qu’y a-il déplus obfcur 
[ que la lumière, quoy qu’elle nous 
ébioüilTe par fa clarté ? & que fça- 
vons-nous moins que la nature du 
feu, encores que nous le Tentions 
I plus que tout autre agent ? comme 
: donc on a.crû les tenebres n’eftre 

; que la privation de cette lumière, 
on a dit auflî que le froid n’eftoic 
que la privation de la chaleur. 

Mais fans m’arrefter davantage 
fur ces queftions fubtiles, Sc fans y 
répliquer auflî fubtilement que je - 
le pourrois faire par des raifons ca- 
baliftiq'ues, oppofant chimères à' 
chimères , & difant au contraire, 
que le froid 5c les tenebres font en 
quelque façon plus poiîtifs 6c réels 
que la chaleur ôc la lumière , puif- 
qu’ils fontfaits auparavant,6c qu’ils 
leur ont mefme fervy comme de 
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bafe ; Infnncipio creavit Deus C’a?* 
tum & tcrram^ terra autem erat ina¬ 
nisé' vacaa ,&c félon d’autres In- 
tGTŸTetesfrigidaé'vacua-^ voila le 
froid, é" tenebra erant fuperfacient 
abyHî-^ voila les tenebres avant le 
Soleil, qui ne fut fait que le qua¬ 
trième jour du ramas de la lumiè¬ 
re , divifée de ces tenebres faites 
le premier jour , divift lucem à te* 
nebris. 


ARTICLE II. 

îl ejt poJttif& réel, ^ non pas- 
une Jsnajation. 

M Ais fans rabinifer davanta¬ 
ge, ilmefemble qu’on ne 
peut refuier au froid un eftre auflî 
réel & poficif qu’à la chaleur, puif-i 
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qu’ils operenc cous deux des effets 
egalement réels , & mefme fem. 
blables l’un à l’autre , fenetra- 
bile fngus adurit , quoy qu’ordi- 
nairement ils foienc fort contrai- 
res , car fi elle nous fait Tuer 
il nous fait trembler, fî elle dé- 
gelle, il glace, fi elle raréfié, il 
condenfe, fi elle liquéfié , il en¬ 
durcit, 6c fi elle pénétré à travers^ 
le verre ôc les métaux , ôc les fait 
mefme crever en mille pièces, té¬ 
moins les grenades ÔC les mines ,, 
aufîî fait la froideur, pénétrant le 
verre Ôc les vaifTeaux de métal, 6c 
glaçant l’eau qui efl dedans , elle 
les fait crever. Bref fi les effets du 
froid nous font aufîî fenfibles que 
ceux de la chaleur, ôc fi la nature 
des contraireseft femblable, peut- 
on dépoüiller l’un de tout eftre 

Ê ourenreveftir l’autre? ôc dire que 
: froid n’efl; qu’une privation ou 
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non eflrre, voyant qu’il opéré phy-' 
iîquemenc comme fon contraire ? 
S’il n’eftoit qu’une privation com¬ 
me les tenebres , il n’agiroit point 
non plus qu’elles, non entis niilla efi- 
^ aBio , &, quand nous le (entons 
nous ne fentirions rien, non plus 
que quand nous fommes dans les 
tenebres nous ne voyons rien , au 
lieu qu’il fe fait bien fentir jufques 
aux os, & mefme iufques à la mort, 
puifqu’il a tué dans Paris ces jours 
paflez quantité de perronnes,auffi 
bien que dans les Alpes, il fit au¬ 
trefois mourir un Cardinal & tou¬ 
te fa fuite en palTant une monta¬ 
gne, qui depuis en porte le nom 
où j’ay pafiTé & veu la Chapelle ÔC 
la Sépulture de ces pauvres gelez.' 

Comme donc la maladie 5c la 
fanté , la douleur'ôc la volupté, 
la joye ôc la triftefife, le noir 5c 
le blanc , le doux ôc l’amer, le 
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dur & le mol ,& quancité de fem- 
blables contraires font réels &po- 
lîtifs, procedans de caufes phy- 
fiques , quoy qu’en apparence ils 
femblenc n’eftre que des priva¬ 
tions &: négations les uns des au¬ 
tres, comme l’aveuglement, la fur- 
dité, le fîlencé, le vuide , le repos, 
la mort & les tenebres, ne font 
que des négations de la veuë, de 
l’oüye, du bruit,du pl.ain, du mou¬ 
vement , de la vie & de la lumierej 
on peut conclure très-certaine¬ 
ment que le froid eft de mefme 
réel Sc pofîtif, autant que la cha¬ 
leur, & qu’il n’en eft pas une pri-, 
vation. Outre que ces privations 
n’ayant point de degrez, ou ne re¬ 
cevant pas, comme on dit .déplus 
ny de moins , il n’y a que les fub- 
ftances réelles qui ayent cét avan¬ 
tage i un mort n’eft pas plus mort 
<^u’un autre, ôc de vrays aveugles, 
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fourds & muets ne voyent, 'n’en¬ 
tendent & ne parlent pas mieux 
les uns que les autres , mais un 
froid eft plus grand ou plus petit 
qu’un autre , comme une clialeur 
eft aullî plus grande ou plus petite 
que l’autre.. 

De plus, comme' on dit dans 
l’Ecole 5 que de la privation à l’ha¬ 
bitude , il n’y a point de retour, les 
négations auffi ne fe meflent ja¬ 
mais avec les realitez qui leur font 
oppofées. Et quoy que de la lu¬ 
mière 6c des tenebres, ilfemblere- 
fulter un eftre mitoyen entre le 
jour 6c la nuit, comme les crepuf- 
cules , il n’eft pourtant pas vray 
que ce foit un aflemblage de deux 
contraires, comme celuy du noir 
6c du blanc, du doux & du pic- 
quant 6c du froid 6c du chaud, qui 
font toutes fubftances réelles,dont 
le mélange fait des diverfitez a- 
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^reables aux yeux, au gouft & à 
l’atrouchemeut. Donc il eft évi- 
<lent que le froid eft de mefmeca- 
thegorieôc uneftreauffi réel & po- 
ifîtirque le chaud le plus adif & le 
plus puiflant de tous, & non point 
une privation. 


ARTICLE III. 

En quel corps ou fujet il refâe 
fou'verainement. 

V Enons au deuxième poind, 
qui eft de fçavoir en quel fu¬ 
jet il refideparticulièrement, car 
comme il eft de la bonne Philofo- 

Î ihie à mon fens de dire que la cha- 
eur de toute la nature eft dans le 
Soleil, commtfdansfon principe, 
&non pas dans le feu élémentaire 
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des Anciens ôL de ceux qui ne lé 
peuvent chaffer de leur imagina¬ 
tion préoccupée, comme les vrays 
Philofoplies 6c Mathématiciens 
l’ont banny par demonftration de 
la Sphere qu’on luy attribuoit fous 
le concave de la Lune. Il eft aufli 
de la raifon de placer le froid dans 
quelque fujet où il refidefouverai- 
nement., 6c qu’on puilTe nommer 
le premier froid ou le principe de 
toute la froideur. 

Si je veux croire ceux qui par 
droit d’ainefle veulent eftre nos 
maiftres , 6c qu’on n’oferoit , ce 
femble, contredire fans crime , il 
faudra que j’avouë que c’eft dans 
l’element de l’eau, laquelle eom- 
me le principal contraire du feu 
chaud ôc fec, doit eftre par confe- 
quent froide 6c humide. Ou fi je 
neveux pas attribuer la froideur à 
l’eau toute feule fans me départir 
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de leurs opinions, j’en feray auflî 
part à la terre , puifquepar fa défi¬ 
nition elle eft pareillement froide 
& feiche. 

Ce nef point dans l'eau ny dans 
la terre. 

N Eantmoins^quandje confide- 
re que l’un Sc l’autre de ces 
élemens ne font pas fi froids que 
quelque autre chofe qui les peut 
rendre qncores plus froids, je con- 
cluds neceflairement que le plus 
grand ffqid ne refide donc pas en 
eux , & qfi’ils ne font pas le vérita¬ 
ble fujet de cette froideur qui leur 
vient de dehors pour augmenter la* 
leur. Qu’ainfi ne foit, la terre 6c* 
l’eau ne s’endurciflent & ne fe gla¬ 
cent-elles pas, par un agent exter¬ 
ne ; Ce qu’elles ne font pas d’elles 
mefmeSjSc dans leurs entrailles, 
B 
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Le fonds de . la mer & celny des 
plus profonds lacs n’eftant jamais 
glacé,comme il feroic fans doute,, 
fie leurs eaux ne pourroient durer 
éternellement contre leur nature 
fans eftre gelées, fî elles eftoienc 
fouuverainement froides, quoy que 
j’ayeveu des gens qui fe piquoienc 
d’efprit 8c de fcience alTez iimples 

f )our croire le contraire j 8c que 
a glace fe formoit au fonds avant 
<jue de monter Sc rouler fur la fur- 
perfîciede l’eau, à caufe qu’ils- en 
avoient veu quelques morceaux 
s’élever de mefme,en quoy ils ne 
font pas moins trompez, que ceux 
qui veulent que l’eau de la mer 
foit plus douce, & partant plus le- 
gere au fonds, parce que quelque 
miferable Phiiofophe l’a avancé 
en difant que la chaleur du Soleil 
attiroît tout lefel en haut, 8c le 
recuifoit en épaiiEiTanc l’eau , ce 
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q\ii efl: tout le contraire, les fels 
eftans plus fixes & moins volatiles 
demeurent en bas, tant il efl: faci¬ 
le de commettre des paralogifmes 
fur des expériences faufles ou dou- 
teufes, ôc fur des principes fuppo- 
fez parla feule imagination. 

Pour les creux de la terre,au lieu 
d’eflre froids , on les trouve fl 
chauds dans les mines & dans les 
grandes profondeurs , que c’eft 
une des fortes raifonS qui établif- 
fent un feu central pour principe 
de tant de meteores 6c de généra¬ 
tions foûterraines ; Outre les incen¬ 
dies perpétuels des monts Ætna, 
Véfuvc 8c beaucoup d’autres, les 
eaux chaudes qui fortent, 8c les fu¬ 
mées qui s’exhalent en plufieurs- 
endroits de la terre , en prouvent 
la chaleur intérieure ; Et quand 
la terre ou l’eau font froides en 
leurs fuperficies ou premières rc; 

B ij 
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gions, apres avoir perdu la chaleur 
eftrangere 6c accidentelle du So¬ 
leil ou du feu qui les échaufFoic ,8c 
qu’elles viennent mefme à fe con^ 
geler , dira-on que c’eft de leur 
propre naturç 6c fans aucun agent 
extérieur? Il faudroit, certes, avoir 
le raifonnement auffi froid pour 
leur attribuer le principe interne 
' delà congélation que pour les dé¬ 
pouiller tout a fait de froideur j je 
ne doute donc point qu’elles n’en 
ayent l’une 6c l’autre, mais parti¬ 
cipée ou émanente d’un principe 
plus froid. Et fi cette qualité de 
froideur entre dans leurs définitions 
ordinaires, ce n’efl: que comme un 
accident, 6c non point une pro¬ 
priété,6c moins encores comme une 
différence effentielle que les véri¬ 
tables définitions demandent, auflî 
n’ay je jamais pu goûter ny le nom¬ 
bre ny les defcriptions vulgaires des 
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quatre élemens fondées fur la feu¬ 
le combinaifon des quatre quali- 
tez, chaud , froid, fec & humide 
qu’on a fait jufques icy palTer pour 
premières , quoy qu’on en puilTe 
confiderer d’antecedentes qu’une 
antre occafion me pourra faire dé¬ 
couvrir à «la Compagnie avec le 
mauvais eftabliffemenc des quatre 
élemens fum ces quatre combi- 
naifons. 

Mais pourquoy faudroit-il pour 
avoir definy le feu fouverainemenc 
chaud &c fec, conclure que l’eau eft 
froide , à caufe qu’elle luy eft con. 
traire ? comme fi fa plus grande 
contrariété ne confiftoit pas à le 
pouvoir éteindre , pourveu qu’il y 
en aytaflez , quand mefme ellefe- 
roit chaude Sc bouillante. Cette 
raifon eft de mefme trempe que 
beaucoup d’autres qu’on allégué 
ordinairement dans la Philofophie 
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vulgaire pour eftablir ie froid dans 
là terre ou dans l’eau , l’une & l’au¬ 
tre le contenant dans leurs défini¬ 
tions bien oumal pofées.Mais corn- 
me je ferois trop long à les réfu¬ 
ter ,& qu’en vérité elles ne le mé¬ 
ritent'pas , n’ayant rien de folide, 
mon avis eft que l’eau ny la terre 
qui n’ont qu’une froideur médio¬ 
cre , & par communication d’un 
autre corps plus froid, ne peu¬ 
vent eftrele fujetôi le principe de 
eette derniere & fouveraine froi¬ 
deur. 


ARTICLE IV. 

La fouveraine froideur efi dans'^ 
l'air J pur & élémentaire. j 

O Ù penfez vous donc, Mef- i 
Eeurs , que je la trouve plus j 
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vray femblablement? C’eft , peut- 
eftre , où on l’a le moins' penfé , Si 
dans le corps dont on l’atout a fait 
bannie par fa définition- C’eft dans 
l’air élémentaire pur & net fans au¬ 
cun mélangede vapeurs ny d’exha- 
laifons , c’eft dans l’air fauftemenc 
chaud & humide félon le vulgaire 
que je trouve le fujet & la fource 
du froid , & que le froid mefme 
n’eft autre choie que l’air élémen¬ 
taire , tous les Peripateticiens que 
j’honore en Logique & Metaphy- 
fique,me deulTent-ils eftre contrai¬ 
res: Oiiy , je dis que s’il y eut ja¬ 
mais définition l-egerement faite & 
receuc, c’eft celle de l’air , dont ils 
ont imité la legereté en le décri¬ 
vant, puifqu’ilsne l’ont pas confi- 
deré par fes qualitez naturelles. Et 
s’il eft vray, comme dit fort bien 
un proverbe Arabe, que fi l’ex- 
perience augmente le fçavoir, la 
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crédulité augmente l’erreur, ]e ne 
m’eftonne pas que la connoifTan- 
ce que nous avons de l’air, foitforc i 
imparfaite.puifqu’elle eftpius fon- ; 
dée fur la crédulité & la défèren. 
ce que nous avons aux vieilles opi¬ 
nions , que fur aucunes expérien¬ 
ces qui les ayent eftablies. 

Vairejlmal dejiny par les Anciens. 

P Ourfon humidité,jen’enpar¬ 
le point, en ayant efFedive- 
ment félon la définition qu’ils don¬ 
nent à l’humide de recevoir facile¬ 
ment telle figure & telles bornes 
qu’on luy veut prefcrire , quoy que 
î’aymerois mieux pour cette raifon 
mefme, l’appeller fluide, ou facile- i 
ment divifible, en parties toujours J 
mobiles &: coulantes pour eftre J 
oppoféaudur qui fe meut tout en- ■ 
femble. Mais pour fa chaleur, oà 
font- 
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l’ont-ils trouvée pour la luy faire 
eflentielle ? Si c’eft dans la plus 
haute région de l’air , qui en eft 
venu pour le leur dire ? & quand il 
feroit chaud , ne feroit-^ce pas par 
le voifinage & l’attouchement de 
leur feu imaginaire? Si c’elldansla 
moyenne où fe font les meceores, 
ils la tiennent froide, à caufe des 
vapeurs qui y montent; c’eft: donc 
dans l’inferieure où nousrefpirons^ 
& principalement en Efté qu’ils 
trouvent l’air chaud. En vérité je 
m’étonne bien fort de ces raifonne- 
mensj&qu’on veille attribuer à l’air 
une qualij||naturelle> dont on voit 
tres-fenft* ment une caufe exté¬ 
rieure. 

Vair neft chaud que par accident^ 
& froid par fa nature. 

D îtes moy, s’il vousplaift:une 
perfonne , de bon fens qui 
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n’auroit jamais veu de l’eau qui ne 
fut chaude, comme font celles de 
Bourbon , Vichi, Neris, Barege, 
&c. qui le font en leurs fources, ou 
d’autres qu’on auroit échauffées 
par le feu à fon infceu; n’auroit-il 
pas raifon de dire que l’eau feroit 
un corps liquide naturellement 
chaud ? parce qu’il n’en auroit 
point veu d’autre, & que la jcaufe 
de cette chaleur luy feroit incon-^ 
nuë ? mais s’il venoit à découvrir 
que toutes ces eaux perdent leur 
chaleur en deux ou trois heures, & , 
deviennent froides d’elles-mefmes, : 
lànsaucune addition d||utrecorps 
étranger, necommen*roic-il pas 
à douter de la vérité de fa defini-^ 
tien ? 6c lors qu’il fçauroit tout à ' 
fait, que cette chaleur qu’il avoir 
crû naturelle à l’eau, luy avoir efté 
introduite par le feu ou par le So- ' 
leil, ne dirgit-il pas affeurémenç ; 
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qu’elle eftoit donc accidentelle, & 
que la froideur au contraire , qui 
luy demeuré luy eft eflentielle , 
puifqu’elle n’eft caufée par aucun 
agent extérieur , & qu’elle revient 
d’elle-mefme à fa propre nature ? 
appliquons maintenant ce raifon- 
nement à la froideur de l’air. Ne 
voit-on pas que par tout où le So¬ 
leil,principe de la lumière & de la 
chaleur, où le feu fon vice-gerant 
pour ainfi dire, n’agit point delTus 
l’air, il fe trouve froid? Qu’on aille 
dans les caves & dans les puits mef- 
mes en Efté, ce n’eft que froideur ? 
Sc s’il y a quelque tiedeur enHy ver, 
c’eft à caufe du meflange des va¬ 
peurs & des exhalaifonsencoresun 
peu cliaudes, quine font point agi¬ 
tées par le grand air qui eft froid. 
Mais qu’on aille dans les Zones 
froides, fans parler des deux tem^ 
perées, où U y a beaucoup plus 
Cij 
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d’air que dans la,Torride ou brûléci 
n’y fera-il pas tout gelé pourainU 
dire puifqu’il y glac^ mefme la 
mer , &c que c’eft de céc air put i 
& net de ces païs feptentrio- 
naux, que nous vient le froid com¬ 
me de fon principe ou du lieu de 
fon origine. Le tout, parce qu’il ' 
n’y a point de chaleur folaire capa¬ 
ble de réchauffer , ôc altérer fa 
nature froide par le mélange, & 
le fejour des vapeurs & exhalaifons 
temperées 6c ne demeure-on pas 
d’accord generalement que tout | 
autour deiaterre,ily aunemoyen- j 
ne région de l’air, toujours froide, \ 
dont fi on recherche bien la caufe, 
ne verra-on pas que ce ne font 
point les vapeurs 8c les exhalaifons • 
qui la rendent telle, comme croit 
laPhilofophieordinaire, puifqu’au *■ 
contraire , elles font chaudes , SC ■ 
n’y monteroierit pas, fi elles n’a-' 
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voient eftë raréfiées par la chaleur 
du Soleil, qui lésa échauffées,mais 
rencontrant un lieu froid en haut, 
elles s’y condenfenc & fe conver- 
tiffent en pluye, nege, grefle com¬ 
me fe font les diftillations dans un 
alambic, ou les vapeurs font chau¬ 
des en s’élevant, & ne fe refroidif- 
fent que dans la chapelle : 6c par¬ 
tant que toute la froideur de cet¬ 
te moyenne région de l’air luy eft 
naturelle. Mais dans la Zone torri¬ 
de mefme oè les jours font brû¬ 
lants àcaufe du Soleil, les nuits ne 
font-elFes pas temperées 8c fraif- 
ches par fon abfence ? 

Le Soleilféal caufe U chalenr 
dans l’air. 

E t qui ne voit donc pas que 
c’eft un agent extérieur , qui 
caufe la chaleur dans l’air, & qu’ei- 
C iij 
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le y eft plus ou moins grande » fur- | 
vant que fes rayons' font prefents I 
ou abfents, perpendiculaires ou j 
obliques fur la terre qui les reflé- | 
ehit? &; dans les nuits, fous la li- ; 
gne équinoxiale mefme, ou dans 
celles que nous avons icy en Efté, ; 
l’air n’eft.il pas plus froid que le 
jour ? parce qu’il n’efl: point é- 
chaufFé par l’incidence & la re¬ 
flexion des rayons du Soleil. 

le me foviens à ce propos que 
lors de cette grande éclipfe , qui 
-fit peur fans raifon à toute la terre, 
par une Prophétie fuppoiee de la 
fin du monde, foûtenuë par la va¬ 
nité des Predidions Aftrologi- 
ques, contre lefquelles je fus obli¬ 
gé de faire imprimer un petit Dif* 
cours pour en defabufer le publicj 
je mefouviens, dis.je, que l’ob- 
fervation de cette éclipfe , fe fai- 
fant en mon logis,enprfence delà 
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pius iiluftre AfFemblé qui fut dan’s 
Paris, il n’y eut perfonne qui ne 
s’apperceuc tres-fenfiblemeric du 
froid, jufques à demander des man¬ 
teaux , lors que rëclypfe fut dans 
fon plus fort, &c le Soleil prefque 
tout couvert par la Lune. Au lieu 
qu’aupa-ravant & peu apres,lacha- 
leur étoit excelfi ve fui vat l’heure de 
midy & le temps du mois d’AoufV: 
mefmeun miroir bruflantquiallu- 
moit du bois verd & fondoit du 
plomb aux rayons du >Soleil, au 
commencement & à la fin de Tc- 
clipfe , ne brufloit point une allu¬ 
mette dans fon milieu faute de 
rayons. Ainfî, Messievrs. je croi- 
rois abufer du temps que vous me 
donnez , fi je m’arreftois d’avanta" 
ge à prouver cette vérité, que ce 
qu’il y a de chaleur dans l’air eflr 
accidentelle vient d’une caufe 
extérieure, comme ce qu’il y a de- 
C iiif 
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froideur luy eil naturel, tant par¬ 
ce que cette caufe externe cefTanr, 
il revient de luy-mefme au froid, 
que parce qu’aux endroits où elle 
ne peut agir comme fous les pô¬ 
les Sc dans la moyenne région de 
l’air j pour des raifons qui feroient 
trop longues à dire, & que vous 
pouvez bien fuppléer, il n’y a que 
froideur par nature , fans mettre 
en jeu ce beau mot d’Antiperiftafe, 
qui fert auffi bien que la fy mpaihie, 
les qualiteîh occultes , la matière 
fubtile & etherée , le vuide , les 
atomes figurez, la quinte-efTence , 
& l’efprit univerfel, pour nous ti¬ 
rer, des l’abyrinthes où nous nous 
trouvons embarafiTez par nos igno¬ 
rances. 
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ARTICLE V. 

T>*oà vient le froid de tairl 

M Ais d’où vient donc ce 
froid , dira-on ? ôc qui le 
produit ainfî dans l’element de 
l’airj qui eftmon troifîémePoindî 
Je le tranche en peu de paroles, ce 
n’efl: point de la terre ny de l’eau, 
ny d’aucun autre corps, que cet¬ 
te froideur luy eft communiquée* 
puifque j’ay déjà dit qu’il eftoit plus 
froid qu’eux, 6c qu’il ne pouvoir 
recevoir de pas un ce qu’ils n’a- 
voient point , en un degré plus 
eminent que luy. Mais pourquoy 
ne croiroic-on pas que ce pût eftre 
de certains efprits, ou corpufcules 
Nitreux, qui forçant de la terre en 
Hyver, fe répandent dans l’air & 
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y eaufent le froid que nous relTen- 
tons i puifque l’experience nous 
montre en quelque façon par la 
eonfedion de la glace ^ artificiel¬ 
le, qu’il n’y a rien de plus froid que 
lenitreou falpetre, dont la terre 
eft remplie, car on en tire de tous 
fes endroits.- Et ce nitre a tant de 
vertu, qu’eftant meflé Sc pilé avec 
de la glace ou de la nége, il fait 
mefme congeler enEfté la crème, 
les.fruits&Ies liqueurs qu’on veut: 
ce qui a donné lieu de croire à un 
excellent Philofophe, que le prin¬ 
cipe de la froideur eftoit les ato¬ 
mes nitreux , dont l’air eftanc 
plain iloperoit les effets du froid , 
félon le plus ou le moins qu’il y en 
avoir. Ce paradoxe auroit de la 
vray-femblance, 6c principalement 
appuyé du fentiment de ce grand 
homme, fî je n’a vois trouvé des- 
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raifons &: des expériences pour le 
rejetter, en cherchant la caufe pro' 
chaine de ces glaces artificielles, 
par des principes tous difïcrents & 
mefmes oppofez. 

Ce nefi ^oint des Sjfrits du nitre 
ou falpetre. 

E t fi je n’àvois peur d’inter¬ 
rompre par trop le fil de mon 
Discours, je vous dirois icy toutes 
les maniérés dont ôn fait ces con¬ 
gélations , ôc ferois voir enfuite 
qu’on n’en peut pas inferer vray- 
femblablement que ce Toit par le 
froid du faipétre, & moins encore 
que la terre exhale des atomes ni¬ 
treux quicaufent le froid, mais ce 
fera pour quelque autre occafion. 
Je dirayfeulement ici,qu’il n’y a pas 
beaucoup d’apparence que ces cor- 
pufcules froids , foient poufiez bu-^ 
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attirez du centre à la circonféren¬ 
ce en un temps que la chaleur fem- 
ble éteinte dans la nature. Nous 
voyons bien que la terre 6c l’eau 
fourniflentpar leur humidité 6c fe- 
cherefle des vapeurs 6c des exha- 
îaifons à la force 4es rayons du So¬ 
leil dans les, autres faifons : mais 
lors qu’il gèle, comme à prefentjils 
font Cl obliques,foibles &c languif- | 
fants , qu’ils ne peuvent caufer au- 
cune alteration capable d’élever ! 
t:es efprits nitreux , les détacher de j 
leurs élemens, 6c les répandre dans 
celuy de l’air : mefmes jufques à la | 
moyenne région où le froid eft ex¬ 
trême en tout temps , fans que 
nous les reffentions en Efté dans 
leur paflage, ou fans eftre deftruits 
par la grande chaleur; comme il 
leroit necefTaire,!! cette Philofo- 
phie eftoit véritable. 
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Jsfj de l’ejfrituni'verfel ima^inai^ 
re des Aflres. . 

C Elle qui a recours à l’Archce 
ou à l’efprit univerfel pour 
caufer le froid , eft encotes plus vi- 
fionnaire , puifque le melm^ ef- 
pricfe rencontre auffi en toutes les 
générations où la chaleur eft ne- 
ccflàire, partant il fèroit froid & 
chaud. Pour ceux qui veulent que 
ce foit de certaines conftellations, 
comme ont coutume de dire ceux 
qui ignorent les caufes prochaines, 
& qui en vont toujours chercher 
de Fort éloignées dans les Aftres, 
dont ilsfc contentent ; elles fe ré¬ 
futent d'elles, mefmes fans mériter 
vos attentions,auflî bien par la lon¬ 
gueur du chemin que feroient ces 
irifluences, que par les rayons du 
Soleil ,quilès diilî per oient, &que 
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les nuits d’Ellc devroient donc 
eftre auffi froides que celles d’Hy- 
ver, ayant les mefmes eftoiles auffi 
prefentes & puifTantes en un temps 
qu’en l’autre : outre que je crois 
avoir affiez fortement démontré 
dans ma DilTertation de la nature 
des dbmétes, la vanité de l’Aftro- 
logie judiciaire Sc de Tes Aphorif- 
mes fur les predidions contingen- 
tes, tant des adions humaines que 
de la température precife de l’air, 
caufée par telles ou telles conjon- 
dures, quadrats ou oppofîtions de 
Planettes oud’eftoilles, témoin la 
vérité de nos Almanacs, pour ne 
m’y arrefter pas davantage. Il ne 
refîe donc pins qu’à conclure que 
c’eft par fa propre nature que cét 
air eft froid , ôc que la mefme cau- 
fe qui l’a fait Air,l'a fait auffi froid, 
afin que de ce froid & de la cha¬ 
leur du Soleil, procedafiTent toutes 
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les générations fublunaires, & que 
du mélange & contrariété de ces 
deux qualiteZjTAutheur de la Na¬ 
ture fit refulter l’iiarmonie du 
monde. 

Temperièmque daret mifik cum 
frigore flammk. 


ARTICLE VL 
T) es effets du froid. 



|Vant aux efifets que produit 
[le froid,qui eft mon dernier 


Poind, ilsne nous ont efté que trop 
fenfîbles ces jours paflez, pour les 
ignorer , & long-temps mefmes 
après qu’il nous aura quitté , il fe 
fera bien entendre par nos toux , 
& connoiftre parnos fluxions.Mais 
çour expliquer en particulier tou¬ 
tes fes adions principales , & çç 
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qu’il bpere dans les autres corps; 
qui font de refroidir ce qui eft 
chaud, congeler les liqueurs & mé¬ 
taux , endurcir la cire & l’argile, 
affemblerles chofes de diverfes na¬ 
tures , coaguler leshuyles, glacer 
l’eau, le vin & plufieurs liqueurs 5 
en un mot produire mille autres ef¬ 
fets contraires &femblables à ceux 
de la chaleur, le tout par mouve¬ 
ment local , en remuant les matiè¬ 
res de la circonférence au centre, 
au lieu que la chaleur les remue or¬ 
dinairement du centre à la circon¬ 
férence , d’où provient la rarefa- 
ébon, l’épanchement, la liquidité, 
la diffblution, & femblables. Pour 
expliquer , dis-je , tous ces effets 
en particulier, il me faudroit plus 
de temps que je n’en veux prendre 
fur vos attentions, & je m’affeure 
que chacun de vousfaifant l’appli¬ 
cation de mes principes au fujet, 
dont 
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dont il fera queftion, trouvera de- 
quoy fe fatisfaire, quand j’auray 
dit en peu de mots, comment je 
m’imagine quefe fait la glace. 

Comment il opéré. 

I E confidere donc qu’en Hyver 
l’air de ce païs cy & femblables, 
n’eftant point échauffé, à caulè de 
l’obliquité des rayons du Soleil,iSc 
par confequenieftant froid autant 
que le climat où il eft, & le mélan- 
ge des vapeurs qui l’alterent le peu¬ 
vent permettrejll s’infinuë dans les 
pores de la terre & de l’eau , & les 
pénétré autant qu’il peut par fon 
mouvemêt continuel, que j’admets 
volontiers dans toutes fes petites 
parties,5c par confequent commu¬ 
nique aces corps voifins fa froideur, 
à propp-rtion de ce qu’il en a j voi¬ 
la l’Hyver commun. Mais quand 
D 
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il arrive du vent duNord.ou Nord- 
Eft, qui n’efl: autre chofe que l’air 
mefme 6c tout pur de la Zone froi¬ 
de,.du Septentrion, ferein 6c fans 
brouillards ; comme il vient d’un 
pais tres-froid 6C couvert de néges, 

6c qu’il eft encores agité 6c rendu 
plus froid par le mouvement 6c 
l’impulfion de la caufe la plus ca¬ 
chée de toute la nature, qui fro. 
duit les vents de [es trefors , il cau¬ 
fe le froid exceffif que nous reffen- u 
tonSjfuivant le plus ou le moins de 
temps qu’il dure ,5c de ferenitë qui 
l’accompagne: car vous remarque- ' 
rezque plus l’air eft ferein plus le 
froid eft grand. 

Idagitation de lair augmente la: 


force du froid. 


1 



T comme par la collifîon des ^ 

,corps durs 6c craifes , la cha-. : 
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Teuf s’engendre, meiine jufques à 
l’inflammation 5 témoin le feu que 
nosfuzils font par le battement des 
cailloux & de l’acier, celuy que les 
Indiens allument par la colliflon de 
leurs cannes, en les tournansavec 
promptitude fur des bois durs 
& fecs, les moyeux des roues de 
carofTe qui s’enflamment par la 
viteflTede leur mouvement fur l’ef- 
fleu quand le fer en cff échauifé ,&* 
qu’il n’y a point d’humidité ou de 
grailTe qui tempere leur fechereflCj, 
témoin encor la chaleur exceflîve 
que l’on fent fur une barre de fer , 
de cuivre ou d’argent qu’on lime 
fortement & long-temps , avec 
une grolTe lime ou fie , dont le 
mouvement & la preffion échauf¬ 
fent tellement le métal ou le bois, 
qu’on ne peut les toucheqifans en 
eftre brûlé (ce qui n’arrive point' à 
l’eau qui ne s’échauffe point par- 
Dij 
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quelque agitation qu’on luy puif- 
fe donner. Comme, dis-je , il eft 
vray , que par le mouvement & la 
collifion des corps durs &: crafles 
s’engendre la chaleur : Auffi par le 
mouvement ôc l’agitation des fub- 
itils & rares comme l’air, fe produit 
s’augmente le froid, ainfî que 
nous l’experimentons tous les jours, 
•quand mefme il feroit chaud ; té- 
‘ moins nos éventails qui nous rafraî- 
chiffenten Efté,l’air que nous pouf¬ 
fons fortement par entre les levres 
qui refroidit ce qu’il touche, celuy 
que nous faifons fortir par un fouf- 
flet,quoy que dans un poifle,qui en 
faitdemefme. Bref toute agitation 
6c mouvement d’air augmente le 
froidjde maniéré que quand il vient 
d’un pais originairement froid 6c 
glacé j<pomme celuy du Pôle êc de 
la -Zone froide , encore que nous 
en foyons fort éloignez,nuis, y»/ 


de la nature du froid. if/ 
ieviüsventa ? il ne faut pas s’éton¬ 
ner s’il eft exceflîvemencfroid, Sc 
s’il glace les corps qui en font fuf- 
ceptibles. 

Le 'vent n'ejl pas la premiers 
caujè du froid J il l'augmente 
feulement, 

M Ais de crainte que l’on né 
m’impute de dire en quel¬ 
que forte que le vent eft la caufe 
^du froid, & qu’on ne m’objefte que 
de là il s’enfuivroit que fous l’équi- 
-noxial, Sc dans la Zone torride,o& 
^certains vents régnent toujours , il 
y devroit donc auffi faire toujours 
froid qu’on obferve bien que je né 
dis pas que 'c’eft le vent qui caufe 
.-le grand froid, mais qui l’ameine, 
il ne le produit pas, mais il le con-, 
duit,fon pro'pre eftant de tranfpor- 
ter l’air chraud ou froid d’un pa'js 
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à l’autre, & de chalTer devant foy 
celuy qu’il rencontre : car le vent 
n’clV autre chofe qu'un air agité 
par l’élévation de quelques va¬ 
peurs ou exhalaifons , qui poufle 
un autre air. Et quand il vient 
d’unpaïsfroid,outre qu’il l’eft auffî, 
c’eft qu’il augmente la froideur de 
celuy qu’il poulTe, la rendant plus 
adive & plus pénétrante : de mef- 
me que quand la grêle tombé 
quelquefois , accompagnée d’un 
vent impétueux qui la poulTe; cé 
n’eft pas luy qui la produit, puif- 
■que c’eft la froideur de l’air qui en¬ 
durcit & glace les gouttes d’eau 
qui tombent des nues plus élevées, 
mais c’eft bien le vent qui les meut 
& qui caufe tous les ravages que 
fait cette grêle, en fiant les bleds, 
coupant les vignes, rompant les 
arbres, brifant les couvertures des 
maifons, caftant les vitres, bleftant 
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& tuant mcfme les hommes Sc les 
bêftes.En un niot défolant despaïs 
tous entiers , le tout par l’effet du 
vent qui poufle imperueufemenc 
cette glace ou grêle , qui fans luy 
n’agiroit que par fa cheute feule, 
& par fa pefanteur, qui ne feroient 
pas un effet fî confiderable. Ainfi 
des aiguiles s’il eu pleuvoit, ^ique- 
roient de leurs pointes en tombant, 
mais ce feroient autant de traits 
perçants, fi elles efloient pouflees 
r par quelque violente impreflîon j 
j De mefhie, je dis que l’air froid de 
la Zone glacée , conduit par le 
vent fans exhalaifons ny vapeurs, 
efl: rendu d’autant plus aigu & pi¬ 
quant que le vent efl fortSc fubtil, 
& que par ce mouvement & im- 
pulfion ,il pénétré plus facilement 
les corps qu’il rencontre , & y 
opéré les divers effets de froideur. 
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Comment agit le froid. ’ 

I L y entre donc par leurs pores 
auflî avant qu’il peut, 8c com¬ 
me le feu agit par les corpufcules de 
l’air ou de la matière fubtile qu’il 
atténué 8c fubtilife encores , par 
fa chaleur, en forte qu’ils péné¬ 
trent tour, 8c font leurs effets d’é¬ 
chauffer, liquéfier, endurcir, 8cc. 
fuivant qu’ils font chauds^ Aulfi l’air 
froid par ces mefmcs corpufcules 
entrant dans les corps divifibles, 
mois, liquides 8c propres à fe gla^ 
cer, il en divife les parties, 8c fe 
mêlant avec elles, il enempefehe I 
l’union 8c 1« mouvement que la li¬ 
quidité fait 8c continue par le 
moyen de la chaleur qui en eft la 
caufe ,oupour parler en termes de 
ceux qui fè fatisfont plus de com- 
paraifons que de raifons. Le froid 
paç 
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par fes atomes pointus en pyrami¬ 
des , arrefte ceux de la chaleur 
fpheriques & mobiles, fe mêlant 
dans lôurs interftices ou vuides, car 
Ces petits corps , quoy que indi- 
vifibles , font de telle forme & fi¬ 
gure qu’il plaît à leurs Sedateurs, 
félon le befoin qu’ils en ont. Q^nd 
il eftqueftiori d’expliquer la vertu 
adive du feu, ils les font auflî py¬ 
ramidaux , comme ceux du froid 
d’aprefent; Ceux du vinaigre ai¬ 
gus Sc pointus, àcaufe qu’il pique 
la langue , ceux des liqueurs dou¬ 
ces, ronds & coulants, &c. 

Des Atomes fiÿirex,- 

T Ant cette Philofophie des 
Atomes figurez eft commode, 
quoy quecontradidoireàelle-mef- 
me , la figure & l’indivifibilitcdes 
corps, ne pouvant fubfifter en- 
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lemble par Phyfique ny Mathe^ 
manque à mon fens. Et de fait, 
quand un mefine corps de froid de¬ 
vient chaud,comme la ncgequ’on 
fait bouillir, ou que de doux , il 
devient aigre, comme le laid qui 
s’aigrit de luy-mefme, ne faut il 
pas que les figures de ces Atomes fe 
changent de pyramides en Spheres 
ScdeSphcresen pyramides, ils ne 
font donc pas naturellement & in- ' 
variablement fixes & indivifibles, j 
quanta leurs figures, comme ils 
difent, mais cnimeriqqement ôt ' 
par analogie, pour exprimer leur 
adion, comme un petit enfant que 
j’ay eu, qui me difoit toujours que 
j’avois des épingles au menton, 
quand je le piquois en le baifanr. 

Mais ce n’eft pas icy le lieu d’en 
dire d’avantage, & je n’en ay parlé 
que par occafîon pour ne rien ob- 
mettre de ce qu’on peut dire de la 
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maniéré dont fe fait la glace na¬ 
turelle , apres avoir dit un mot de 
rartificielle,8c comment l’air fub- 
til & froid, pénétrant la fluidité de 
l’eau, au lieu de coulante 8c flexiv 
ble qu’elle eftoit, la rend folide , 
fixe , rigide , immobile 8c dure, 
mais non pas pour cela condenfée, 
comme croit le vulgaire. 


ARTICLE VII. 

L'eaù glacée nefi point 
condenjee. 

P Our prouver que l’eau glacée 
n’eft point une condenfation 
faite par le froid, mais bien un en- 
durciffement 8c fixation de fa li¬ 
quidité J il faut bien diHinguer les 
divers effets du froid 8c du chaud. 
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&Ia diverfîté mefme des conden- 
fations èc raréfactions qu’ils ope. 
rent, 6c que l*on confond ordinai¬ 
rement avec la compreffion,rejrer- 
remenc étendue ôc dilatation. Ainfi 
le vulgaire dit qu’une éponge fe ra¬ 
réfié, quand elle s’enfle 6c fedila- 
tiÇ par quelque liqueur qui rem- 
plit fes pores 6c Ces càvitezj 6c que 
l’eau raréfiée parla chaleur fe con- 
denfe en, fe refroidiflTant , parce 
qu’elle occupe moins d’efpace. ' 
ÎVIais ce ne font pas pour cela de ces 
raréfactions6c condenfationsque 
les trop fubtils Philofophes veu¬ 
lent qui fe faflent fans l’introdu- 
Clion d’aucune autre matière, puis¬ 
qu’on peut dire, que les corpufeu- 
les de l’air échauffé, qui avoient 
enflé l’eau , fe retirent par la froi¬ 
deur 6c cedent à fa pefànteur 6c à 
fa liquidité, qui la refferrent 6c re- 

Vçyei^Us Ktm/trquiSf 
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mettenr en fa place & volume or¬ 
dinaire.Nous nous fervirons'neant- 
moins indifFeremmenc de tous çes 
termes équivoques, comme s’ils ne 
frgnifioient qu’une mefnne chofe , 
fans nous attacher fcrupuleufe- 
menc à ces rigueurs de Philofo*- 
phie. 

Condenfations ^ rarefallions 
auths effets caufe’:^ ^ar le 
froid. 

M Ais pour revenir aux effets 
du froid, il condenfe l’air à 
la vérité félon la commune façon 
de parler, parce que nous voyons 
qu’il occupe moins de place, ô£ 
que nous n’avons point de connoif- 
fance qu’aucun autre corps, l’a¬ 
bandonne Sc luy quitte la fîenne, 
lors du refferremenc ou condenfa- 
E iij 
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tion de fes parties : il condenfe l’efl i 
prit de vin par la mefme raifon, | 
comme je l’ay expérimenté par le | 
nouveau Termometre b deTinven - 1 
tion de Florence: il condenfe en- \ 
cores le iaiét boüillat & l’eau chau- • 
de, quand il les refroidit & qu’il les 
remet en leur confiftence naturelle: 
il endurcit la cire & les métaux li¬ 
quéfiez. Et comme tout ce qui eft 
rendu compade par la chaleur & 
la fecherefle,s’amolit ayfémentpar j 
l’humide J aufli tout ce qui a efté j 
dilTous Se ramoly par le feu s’endur¬ 
cit par le froid; il coagule encore 1 
l’huile & beaucoup de liqueurs 
Mais on ne doit pas dire qu’il les 
condenfe toutes d’une véritable ny 
mefme vulgaire condenfation : au 
contraire, il en raréfié beaucoup 
les eftend & les enfle par les parties 
de l’air, qu’il y introduit, particu- 
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Herement l’eau quand il la glace î 
A uffi vous y verrez, fi vous y pre. 
nez garde,quantité de petits vuides 
ou pores plains d’air, qui la rendent 
plus eftendué , & qui en augmen¬ 
tent, le volume*. d’où vient que les- 
bouteilles Sc pots de verre , fayen. 
ce & matières fragiles, mefme de 
fer fondu &: de cuivre fe brifent ô£ 
fe caflent , non pas pour éviter le 
vuide , félon l’opinion commune, 
mais parce que l’eau s’enfle & pouf 
feles coflrez des vafes qui la contien. 
nent, iufqu’à les rompre, fendre Sc 
divifer. D’où vient auffi que la gla¬ 
ce qui.eft.fur les mers , rivières, 
^ftangs & bafiîns des fontaineseft 
plus haute que le niveau & la furfa- 
ce de l’eau, qui n’eft point glacée ; 
d’où vient aulîi que la mefme gla¬ 
ce nage fur l’eau, & ne s’enfonce 
point, comme elle feroit, fi elle 
e£k)it condenfée , & qu’elle occa* 
E iii]; 


DijferMtion 

part moins de place , parce qu’as 
lors elle feroit plus pefante que 
l’eau en mefme volume^aulieu que 
n’eftâc qu’un mélange d’air Scd’eaUy 
c’eft .pluftoft une efpece de rarefa- 
étion^( comme celle de l’éponge 
enflée ) qui la rend plus eftenduë, 
par confequenc plus legere.Té- 
raoins les grandes glaces, que les 
pefcheurs de baleines rencontrent 
dans les mers feptentrionales par 
de-là riflande &la Norvège, qui 
font comme autant d’Ifles flotan- 
tcs,élevées de quinze à vingt pieds. | 
de hauteur par deûTus la furface de ' 
l’eau, qui n’efl: point glacéej quoy^ 
que l’experience d’un certain Ca-* 
pitaine Jacques foit, que dans les 
plus froides régions l’eau ne gèle 
point plus avant de deux braflbs ^ 
auquel cas, il faudroit que ces gran* 
des ôc épaifles glaces fuflent des 
amas de plufîeurs, les unes fur les 
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autres, cimentées par les néges », 
portées par les vents & par l’agi¬ 
tation de la mer , foûtenuës par 
leur legereté, & fervants d’écueils 
bien fouvent pour brifer par leur 
dureté , les navires de ces pef- 
cheurs. 

La glace efl 'véritablement 
legere que l’eau.- 

E T pour répondre à ceux qui 
croiroient, comme j’en ay veu, 
que ce n’efl: pas une bonne preuve 
delà legereté & rarefaétion de la. 
glace, qu’elle nage pardelTus l’eau,, 
puifqu’une lame ou platine forc. 
mince de cuivre , ou" d’étain, s’y 
tient bien auflî, i^ns y enfoncer,, 
quoy qu’elle foie d’une matière 
beaucoup plus pefante. Ils remar¬ 
queront que c’eft l’étenduëde ce& 
platines, entre Iefquelies,_Sc la furj 
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face de l’eau , le coule de l’air, qui 
empêche qu’elles ne s’enfoncent i 
prenez en feulement un petit frag¬ 
ment , il tombera aulîî-toft au 
fonds : au lieu que de quelque fi¬ 
gure que puilTe eftre la glace,, plate 
ronde ou pointuë,ôc de quelque vo¬ 
lume que ce foit, grand ou petit, 
elle ne s’y enfoncera jamais , qui. 
eft une preuve convainquante de 
falegeret'é par delTus l’eau. Archi¬ 
mède , ayant démontré que les 
corps plus pefants que quelque li¬ 
queur, s’y enfoncent tout à fait j 
ceux d’égale pefanteur, jufques i 
leur fuperficie feulement , SC fe 
tiennentoù l’on les place. Mais s’ils 
font plus légers, ils s’enfoncent en 
partie , & demeurent en partie au 
defiTus, plus ou moins félon la dif¬ 
férence de leur legereté par def- 
fus la liqueur , comme fait la gla¬ 
ce , qui luivanc cette praportion , 
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doit eftre plus legere que l’eau, 
d’une neuf ou dixiéme partie eu 
mefme volume , puifqu’elle fur- 
Page environ d’autant} ce qui eÆ 
conforme auiîî aux expériences- 
d’Italie,où l’eau ayant efté conge¬ 
lée par la nëge , Sc le fel dans une 
farbatanede verre,a augmenté foa 
volume & s’eft raréfiée d’une 
neufiéme partie, quoy que fa pe- 
lanteur fut égale , c’eft à dire , 
qu’elle ne pefaft ne plus ne moins 
en glace qu’en eau, bien qu’elle y 
fur-nageaft; comme font auflî tou¬ 
tes les autres liqueurs glacées à 
leurs liqueurs fluides, a la referve 
de l’huile congelée, qui s’enfonce 
dans celle qui ne l’eft pas, fîgne 
évident qu’elle eft condenlée. 
Pour la condenfacion de l’air, elle 
s’y eft: faite par la njjffme voye dans 
la farbatane jufqu’à. la vingtiefme 
partie de Ton efpace. 
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ARTICLE VIII. 

K^utres effets du froid. 

I ’Aurois bien des chofes à dire 
fur les autres effets que produit . 
le froid artificiel & naturel dans 
les autres corps, fij*en voulois ex¬ 
pliquer tout à fait les caufes Sc les 
différences: pourquoy il en péné¬ 
tré les uns par fa fubtilité , 6e 
qu’il n’entre point dans les au¬ 
tres , quoy qu’ils foient plus po¬ 
reux «.comment il fe peut faire que 
le verre , qui cfl: impénétrable à 
tout ce qui nous eft connu de fen- 
lîble , êe qui n’a point de pores 
pour donner ftefTage aux odeurs 
mefmes ny à l’air commun , ainlî 
que les expériences qu'on appelle 
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du vuide , & que j’ay fait & pu¬ 
blié le premier en France ( les 
ayant apprifes d’Italie ) nous l’ont 
enfeigné# Le verre, dis- je, qui n’a 
point de pores, que pour recevoir 
la lumière & la chaleur , ou ce 
qu’on efl: obligé d’appeller matière 
fubtile ou etherée ü l’on veut évi¬ 
ter le vuide , fe laiflTe neantmoins 
penetrer par le froid j comme j’en 
ay veu les effets dans des vafes fcel- 
lés hermétiquement, qui eftpar la 
mefme raifon, que le feu opéré par 
les petits corpufcules de l’air, qu’il 
rend fi fubtils qu’ils pénétrent à 
travers les pores de verre Pour- 
quoy l’efprit de vin & le roflblis, 
dont ileft compofé, ne s’efl: point 
glacé, quoy qu’il foit plus leger, 6C 
partant compofé de parties plus 
minces, plus délicates & plus po- 
reufes que l’eau commune , par 
confequent plus divifibles & plus 
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penetrables par iatioideurde l’air, 
a laquelle il faut qu’il refifte par fa 
chaleur avec grande puifTancepour 
n’en eftre pas furmontc «fcon plus 
que l’eau forte, l’efprit de Tel, de 
therebentine, l’eflencede canelle, 
l’huile de canfre. de foufFre & au¬ 
tres liqueurs inflammables, qui ne 
fe gèlent point. Pourquoy l’eau 
fécondé, qui efl: un mélange d’eau 
commune & d’eau forte, a com¬ 
mencé de fe géler par le bas, au 
froid naturel, comme fait la gla¬ 
ce artificielle j au contraire de la 
naturelle. Et ce qui m’a furpris d’a¬ 
vantage, pourquoy il y en efl: reftc 
par le haut, qui nes’efl point gla¬ 
cée , qui efl un effet de la chaleur 
de l’eau forte,qui a refiflé au froid, 
& qui s’eflfcparée delà commune 
avec laquelle elle efloit mélée au¬ 
paravant , comme le vin & l’eau 
font mêlez. Pourquoy l’eau chaude 
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«‘eft pas fi toft gelée que lafroide, 
contre l’erreur vulgaire. Pour., 
quoy de plufieurs eaux diftilces 
que j’avois dans un cabinet,celle 
de chicorée fauvage, s’eft gelée la 
première , comme la plus froide , 
enfuite celle de plantin , celle de 
rofes , d’œillets, l’infufion de vi¬ 
triol. , de noix de galles & quelques 
autres quejen’avois pointveugé- 
le^ les années precedentes. 

Grandeur du froid de cette 
année i6/o. 

A Ufiî peut-on bien afleurer que 
de ce fîecle icy,il n’y a point eu 
de fi grand froid en France, que la 
prefente année ,fi l’on excepte ce- 
luyde i^oy.qu’onappelle le grand 
Hyver , &l’onpourroit quafi dire 
tout de bon ceque l’autheur Ara¬ 
be de la vie de Tamberlan rap- 
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porte en parlant de fa mort, & de 
la perte de Ton armée en fon ftile 
ampoullé : que les vents qui (ouf- 
floient pendant qu’il difoit à fes 
foldâts, que cen’eftolt que rafraî- 
chiflement & fanté , faifoient pe- 
netrer le froid de part en part dé 
leurs corps, 6e les geloient tout roi. 
des fur leurs chevaux, en leur ar-' 
reliant rhaleine au milieu de la 
gorge, ou fi elle en fortoit, elle fe 
géloit fur leurs barbes : ce qu’ils 
crachoient ne tomboit point à ter¬ 
re qu’il ne fut endurcy, s’ils pleu- 
roient, leurs larmes eftoient des 
boules de criftal : & pour mieux 
exprimer la rigueur de ce froid, il 
adjoufte fuivantfa maniéré de par¬ 
ler toujours figurée,que le Soleil 
en eftoit fifoible, qu’il euft efté 
bien aife de s’approcher luy-mef- 
me du feu. Mais hyperbole & fi¬ 
gure à part, il eft certain que nous 
avons 
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avons veu cét Hyver beaucoup de 
ces chofes.êc qu’on n’a,peut-eftre, 
jamais fenty de plus grand froid en 
France , puifque mefme on a écris 
de Normandie, qu’homme vivant, 
n’avoit veu ny oüy dire, que la Sei* 
ne eut jamais efté entièrement gla¬ 
cée à Caudebec , qui eft à fept 
Jieuës par delà Roüen , commeel. 
le a fait le mois pafle , nonobftans 
le flux & reflux delà mer ; enforta 
qu’elleafervy depont elle-meftne 
pour le paflàge d’une rive à l’autre, 
ce qui eft auflî arrivé à la Durance 
malgré toute fa rapidité, qui de 
temps immémorial l’en avoit ga- 
rentie:6c d'Italie on a mandé la mê¬ 
me chofe que le qui tombe 

dans la mer Hadriatique vers 
renommé par la défaite d’Afdru- 
bal & par fon impetuofîté Veloxqm 
Metaunts , s’eftgélé cette année, 
ce qu’on n’avoit jamais oüy dire, 
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Pour les Lagunes de Venife, & le 
Pô, cela leur eft auffi arrivé, les 
charrettes ont roulé deffusjô: l’on y 
a danfé ôc fait des réjoüiflances, 
comme au pafTage de Charles- 
Quint. 

Mais pour n’abufer pas de vos at¬ 
tentions , je ne parleray plus du 
froid ,aufli biennous va-il quitter,, 
croyant avoir fuffifamment fatis- 
fait à vos ordres pour exciter un 
chacun à mieux mire en travail¬ 
lant fur quelques fujets agréables 
de fciences ou de belles lettres, en 
profe ou en vers fuivant Ton gé¬ 
nie, pour le profit, l’honneur Scie 
divertiflement de cette illuftre 
Compagnie. Et certes , il faut 
croire qu’ellen’àura pas peu de fa*- 
tisfaétion de voir des matières Pby- 
lîques noblement traitées .dansles 
termes les plus François,6c dégagez 
de la barbarie du College qu’il kr 




de la nature d{{ froid. 
ra poflîble ,car j’avouë qu’il y en a 
quelques-uns de confacrez , com¬ 
me on dit, au fujet 5c à l’école 
qu’on ne peut éviter, mais quionc 
leur pafle-port, fans avoir befoin 
d’aucun truchement: ÔC quelques 
fois mefme l’éloquence la plus re¬ 
cherchée n’eft pas la plus fidelle' 
interprète de nos conceptions } un 
parier malle ôcfansafFedation, les 
explique bien fouvent mieux que 
le langage le plus rafiné. Pour les 
chofes, il n’en eft pas de mefme, on 
évitera d’en dire de vulgaires qu’on 
trouve dans les Livres .pour n’eftre 

f >oint plagiaires ny répétiteurs de 
eçons, en traittant cette illuftre 
Comp^nie de petite jeunelTe, Sc 
lafailant retourner en enfance par 
des Difcours clalfiques. Quant aux 
ouvrages depyre éloquence & de 
Poëlîe, on tafchera de mefme de 
n’en pointpropofer au public, qui 
F ij 
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ne foient dignes de quelque appre» 
bation, &C qui. ne puifTent faire cpn- 
noiftre à tout le monde , qu’on 
peut établir dans Paris des Acade¬ 
mies , compofées de perfonnesauf* 
fl illuftres que toutes celles d’Ita¬ 
lie , & des autres Nations. Cepen¬ 
dant, Messieurs, vous excu- 
ferez la longueur & les nianque- 
mens dece Difcours , s’ils vous ont 
ennuyez, 5c fî quelqu’un veut pro- 
pofer à l’encontre des diiScultez 
pour le divertiflement de la Com¬ 
pagnie , on tafchera de les refou¬ 
dre, fans qu’il foit permis de replit 
quer enfuite, pour éviter la proli¬ 
xité 6c la conteftation , qui ne fi- 
niroit point autrement. ^ 








REMARQUES, 

S U R L A 

DISSERTATION 

DU FRÔID. 

O M M E ce Difcours eut 
le bon-heur de plaire à 
quelques-uns, ôtd’eftre 
contredit par d’autres, 
tant pour le divertiflement de la 
Compagnie, que pour en tirer plus 
d’écIaircilTemens; & que beaucoup 
en fuite m’en demandèrent des co¬ 
pies pour faire voir à leurs amis, 
gens de lettres qui ne s’eftoient pas 
rencontrez dans cette AlTerablée , 
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je m’en Sccufay, mais avec pro» 
meffe de larédre publique quelque 
jour pour les fatisfaire. Mes rai- 
Ions furent,quefi une fois,ilavoic 
couru par quelque copie, je n’en 
ferois plus le maiftre , ôc il pou¬ 
voir arriver , ce qui m’eft arrivé 
trois ou quatre fois, qu’ayant comi 
muniqué en particulier quelques 
nouvelles découvertès & opi¬ 
nions,dont j’eftois rAutheur,d’au¬ 
tres fe les attribuèrent & s’en firent 
Honneur , qui eft la feule recom- 
penfe des inventeurs. L’autre rai- 
fon fuft: qu’ayant oüy quelques 
objedions , & remarqué qu’elles 
ne procedoient que de la breveté 
de mon Difcours , ou de l’ebmif- 
fîon de quelques petites explica¬ 
tions , je pourrois le rendre plus 
confiderable, en y adjouftànt ce 
que j’avoisobmis : Mais comme il 
m’a efté impoffible d’y faire entrer 


fur la dijfertatîon du froid, 
tout ee qui feroic necelTaire pour 
un parfait éclaircifTement de tou¬ 
tes les diffieultez que les matières 
qu’il contient peuventfairenaiftre,. 
fans en interrompre entièrement la 
fuite, ou par de trop longues digref- 
lîons , chagriner le Ledeur ; j’ay 
jugé plus à propos d’y adjoufter 
par forme d’Annotations quelques 
petites Remarques, qui ne feront, 
peut-eftre pas inutiles, ny defa- 
greables, & qui auront chacune 
leur rapport aux endroits marquez 
dans la Diflèrtation. 

La première,fera pour répondre 
à quelques uns qui me <^ent que 
Plutarque avoir écrit fur le mef- 
me fujet du premier froid, & qu’il 
l’avoit eftably, commemoy, dans- 
l’Element de l’air. 

La fécondé,pour montrer laVraye 
maniéré dont on fait la glace ar¬ 
tificielle ôc fes dépendances. 


72 - . Hemarqti'ef 
La troifîéme, pour expliquer les 
diverfes* Rarefadions & Conden^ 
fations. 

La quatrième , pour enfeigner 
la conftrudion 6c les üfages des 
Thermomètres ancien 6c nou¬ 
veau. 

Annotation ou R.emarquepremie'~ 
rCj touchant l’opinion de Plu¬ 
tarque dupremier froid, 

I ’Avouëque je ne fus jamais plus 
lurpris, quand on me dît à la for- 
tie de MlFemblée, que Plutarque 
avoit amîî fait un Difcours intitu¬ 
lé du premier froid , où il y avoir 
des penfées conformes aux mien¬ 
nes, 6c entr’autres, que l’air eftoic 
le premier froid. Et quoy que je 
fois affez perfuadé de cét ancien 
dire de Terence, nil efijam diBum 


Jhr U dijfertation du froid. 
'quodnon ditium fit frius^ qu’on ne 
fçauroit rien dire de nouveau , 
principalement en morale, je ne 
crûs pourtant pas qu’il m’euflefté 
poffible de tomber dans les mefmes 
îentimens d’un Autheur, dont la 
ledure ne m’eft pas familière,&que 
j’ay abandonne, il y a plus de tren- 
te ans, pour le peu de fatisfadion 
que me donnoientfes œuvres Phy- 
fiques, dont les preuves ne font 
ordinairement que des authoritez 
de Poëtes ou de Philofophes fans 
raifonnemens ny expériences, & 
oùjene trouvois rien de bon nyde 
nouveau que les noms, dont je 
ne me charge jamais la mémoire. 
Neantmoins,comme mongenieeft 
de retenir àffez facilement les rai- 
fons qui me plaifent, & qui prou¬ 
vent quelques veritezje crûs bien 
qu’en écrivant, comme je fais, par 
reminifcence &fans livres, il m’en 
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pourroit eftre échg,ppé quelqiie$f 
unes femblables aux fienues, que 
i’au=rois appris autresfois de luy- ; 
mefme ,ou des autres ,qui les au, 
roienc écrites devant ou apres, 6c 
que la femence des bons Autheurs 
ne feroit pas tombée dans mon ef- 
prit, comme dans une terre tout 
à fait ingrate; Car ileft bien cer¬ 
tain que la fcience n’eftant pas in- 
fufe , ce que nous en avons, n’eft 
qu’un effet de noftre mémoire , & 
fort peu de noftre imaginationjde 
laquelle , il n’y a que les inven¬ 
teurs en petit nombre, qui fe fça, 
vent fervir; d’où vient qu’il y a fi 
peu de livres nouveaux , ou pour 
mieux dire, de nouvelles cliores 
dans ces nouveaux livres , qu’il 
faut quelques fois lire quatre ou 
cinq gros volumes pour y trouver 
feulement autant de feuillets qui 
vous apprennent quelque choie,, 


fur U dijjenation du froid, 
pour peu que vous foyez avancé 
dans les fciences î tant ledefir in-; 
fatiable d’écrire infede aujour- 
d’huy les efprics, aulîî bien quepac 
le paffé. Et fi la permiifion d’im¬ 
primer eftoic refufée à qui ne di- 
roic rien de nouveau fur le fujet, 
dont il traiteroit, nous n'aurions 
pas tant de livres inutiles, & nous 
employeripns mieux noflire temps 
à lire & à compofer que nous ne 
faifons. 

Car ce qu’on difoit autres fois 
d’un ancien, que fi on oftoit de fes 
oeuvres ce qu’il prenoit des autres, 
on le reduiroit à la carte blanche, 
fe peut dire aujourd’huy prefque 
de tous les Autheurs, dont les plus 
habiles ne font qu’imiter ces rufez 
Frippiers qui déguifent fi bien les 
hardes dérobées qu’on ne les con- 
noift plus ; ou ces adroits Bohe. 
miens , qui changent fi bien les 
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jpoil, 5c coupent fi fubtÜement la 
queuë & les oreilles du rouffin vo. 
lé , qu’ils le rendent méconnoiflà- 
ble à fon maiftre mefme.. 

Mais pour revenir à Plutarque, 
aulfi. toft que je fus en mon cabi¬ 
net , je voulus voir fonTraitté du 
froid,pour vérifier les conformitez 
ou les différences dé nos opinions, 
& ce quej’avois dit qu’on me pût 
imputer avoir pris de luy, quoy 
que je n’aye aucune mémoire de 
l’avoir jamais leu. Chofe eftran- 
ge,nos commencemens font tout | 
à fait femblables, mais nos con. j 
clufions toutes oppofées. Voicy 
l’extrait ôc l’abrégé de tout fon ' 
Difeours, ' 

Il recherche d’abord, comme.; 
moy , fi le froid eft un eftre pofitif, 
&réel, ou S’il eft feulement une 
privation de chaleur ; dequoyil ne 
te faut pas eftonner, pyifque h 


fur la dijjertation du froid. 7/, 
méthode de philofopher veut quq 
l^on recherche premièrement la» 
nature de fon fujec, fît, avant! 
que d’en venir à Tes caufes & à fesi 
effets. Ainfî cette rencontre n’eft 
pas nouvelle , mefme elle eft ne*' 
ceffaire. îl n’yauroitque celle de 
l’opinion de l’exiftence réelle du 
froid & la maniéré de la prouver, 
qui pourroit furprcndre fielle^eftoic 
tout à fait femblable. Mais com¬ 
me on va bien à mefme fin par divers^ 
milieus,nousprouvons l’un &l’au-i 
tre, cette réalité defubftancebien 
diverfem-ent, quoy que je me fois 
rencontré avec luy en trois ou qua-f 
treraifons communes à la PhilofoJ 
phie ordinaire, qui tombent en la^ 
penfée de tous ceux qui traittenç 
un femblable fujet d’habitudes ôc' 
de privations, de realitez 6c de né¬ 
gations. Et comme je fuis bien per-! 
foadé que la naïve recônoiffance du 
G iij 
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bien d’autruy eft préférable à tout 
larcin, fut il anffi fecret &c caché 
que ceux qu’on permettoic à Spar¬ 
te 5 je ne ferois point de difficulté 
d’avoüer d’eftre redevable à un 
grand homme de l’antiquité de 
quelques raifonnemens, quej’au- 
rois en efFet, Sc de propos délibé¬ 
ré tirez de fcs écrits.Mais comme 
Je n’en ay point eu le deflein, & 
que je ne l’ay point confultépour 
écrire; II nous nous fommes quel- 
quesfois trouvez de mefme fentt- 
ment, c’eft comme les Ppëtes qui 
tombent fouvent dans les mefmes 
penfées, mefures 8c cadences que 
d’autres. Ceux qui voudront nous 
confronter verront bien la diffé¬ 
rence &c l’identité des raifonne- 
menSjSc demeureront bien perfua- 
dez par l’un & par l’autre de nous;, 
que le froid exifte fubftantielle- 
jnent^ Sc qu’il n’eftpas unepxivâj 
üion. 
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fur U dijfertmon du froid. 

Comment il le cherche ^ & ou il 
le trouve. 

A Près avoir prouve cette vé¬ 
rité , il cherche en quel fu- 
jec il refide fouverainemenc , ôc 
lequel des trois elemens, la terre , 
l’air ou l’eau eft le premier & le 
plus grand froid : mais ce qui efi: 
étonnant, il ne le recherche que 
par une feule & mefme raifon ou 
milieu, qui doit faire pitié à tout 
bon Phyficien -, c’eft par celuy de 
la contrariété receuë par les Peri- 
pateticiens: Ils veulent tellement 
que chaque chofe ait fon contrai¬ 
re , que c’eft par-là qu’ils eftablif. 
fent lenombre de leurs quatre ele¬ 
mens , le lieu de leur feu imaginai¬ 
re fous le concave de la Lune , (à 
legereté aéluelle & celle de l’air, 
avec leurs qualitez contraires à- 
G iiij 
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celles delà terre êc de l’eau. Et par 
ce mefme & unique milieu, Plu¬ 
tarque veut trouver le froid dans 
le corps ou element qui aura plus 
de contrarierez au feu, dont les 
principales qualitez, eftant d’eftre 
lumineux & chaud, il veut con- 
dure que celuy qui fera le plus 
obfcur fera auiîî le plus froid. 

Il commence donc par là, fa re¬ 
cherche dans l’element de l’air, fie 
prouve qu’il.eft obfcur par les epi- 
thetes qu’Homere & d’autres Poë» 
tes luy ont donné peut-efl:re( dans 
quelques deferiptions de .tempe- 
lies ) fie parce qu'i l relie noir & té¬ 
nébreux, quand il n’efl; point éclai¬ 
ré du Soleil. En fuite , il dit, que 
puifque chaque chofe fe change en 
Ibn contraire , quand le feu s’é¬ 
teint , il ne relie plus que de la fu¬ 
mée qui efl: un air obfcur, d’où 
il conclud q^ue l’air ell contraire au 





fur la dijfertation du froid, ti 
feu lumineux , & partant qu’il eft 
froid. Ne font-ce pas de belles rai- 
fons', &ne ferois-je pas digne d’e- 
ftre fiflé fi j’en apportois de fem- 
blables pour dire que l’air eft le 
premier froid ? en quoy Plutarque 
aulîî ne perfifte pas comme on m’a- 
voi.cdit; au contraire, comme il 
trouve encores plus de contrarie¬ 
rez au feu,dans l’eau que dans l’air, 
& qu’elle eft appellée noire, corn-; 
me luy , par quelque Poëte qui 
dit que le Soleil eft chaud&luifanc 
&. la pluye froide & noire , que 
l’eau la plus profonde, femble la 
plus obfcure.Sc qu’elle eft auffi plus- 
pefanteque l'air, & partant plus 
contraire au feu, & qu’elle l’é¬ 
teint auffi davantage; il conclud 
qu’elle eft donc encores plus froide 
que l’air. lequel eftant auffi plus- 
Toifin du feu élémentaire , com¬ 
me la nature ne joint pas enfem. 
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ble deux contraires, fans l’inter- 

pofition d’un milieu,il y a plusd’ap- 

parence que ce foit l’eau que l'air, 

où refide le premier & fouveraia , 

froid. 

C'èfi dans la terre quil le place.. 

M Ais parce qu’il rencontre 
encores plus d’oppofidons 
au feu élémentaire & à la fupréme 
chaleur, dans la terre que dans l’air 
êc dansl’eau , il veut enfin que ce 
foit la terre qui foit le premier' 
froid. Elle l’efteint , dit-il, & le 
fufFoque tout a fait. Elle eft op- 
pofée par fapefanteur à fa iegere- 
té, par fon immobilité à fon mou¬ 
vement continuel,par le lieu qu’el¬ 
le occupe au centre du monde, à 
celuy du feu qui l’environne, par 
fon extrême denfitéàfa rarité , & 
finalement par fa noirceur Si. opa-' 




fur la dijjertation du froid, 
cité à la fplendeur & clarté du So¬ 
leil qui, n’y entre jamais. Ce qui a 
fait dire aux Pactes que la nuit 
eftoitfîlledela terre, d’où il cott- 
clud quelle eft donc fouveraine- 
ment froide; ôc qu’auffi quand un 
corps a pafle de la chaleur de la 
vie à la mort, &c qu’il eft laifleà la 
feule pofteflîon de la terre , il de¬ 
meure aulft-toft roide 5c froid : à 
quoy il adjoufte encores,que puif- 
que les caufes rendent les effets 
femblables àelles.mefmes , que le 
feu met toutes chofcs en feu, le 
froid par fa cotigelation rend tou¬ 
tes chofes dures 5c petrefiées. 
C’eft un témoignage de la froi¬ 
deur de la terre, qui fe montre auf- 
ft par le fentiment. La fange eftanc 
plus froide que l’eau feule , Sc la 
pouffierc qu’on jette fur les corps 
des luiteurs, les refroidiftant; ôc 
pour parachever fa detnonftra- 
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tion, il adjoufte à toutes ces baga¬ 
telles ( dont laplufpart font enco- 
res faufFes ) que la terre eft toute 
gelée en Ton centre, par le froid ex- 
ceffif que le feu élémentaire y a re- 
pouflTé comme au plus loin de foy, 
contre l’opinion d’Empedocle, 
dont il fe moque, qui tenoit ce 
centre eftre chaud. Et fi nous n’a. 
vo^ns point de eonnoiffance de la 
froideur de la terre, dit il, en tou¬ 
chant fafuperficie, c’eft à caufe de 
fon éloignement dü centre froid , 
comme nous n’en avons pas auffi 
de la chaleur du feu élémentaire. 
Mais que plus nous approchons de 
ce centre , plus nous trouvons de 
froid, témoin les caves qu’on re* 
cherche TEfté, les eaux des puits 
les plus profonds & celles qui dé¬ 
gouttent de la roche du Stix dans 
k Morée, qui cfl: fi exceflîvement 
froide, qu’aucun vafe ne la peut 


fttr la dijjirtation du froid. ?/ 
contenir, s'il n’eft fait de la corne 
du pied d’un afne, raifon digne à 
la vérité d’un tel animal. 

Voila toute la doctrine de ce Plu¬ 
tarque qu’on m’avoit objeélé d’a¬ 
voir écrit avant moy du fouverain 
froid , 6c de l’avoir conftitué, 
cotntne moy, dans l'air. S’il n’a- 
voit pas mieux reüffi fur d’autres 
matières on pourroit dire certaine¬ 
ment que fes œuvres Phyfîques 
diminueroient la réputation que les 
vies 6c les morales qu’il a compo- 
fées luy ont acquife. Et je croirois 
bien mal employer le temps fi 
j’examinois fort ferieufement ces 
petites raifons, qui fe réfutent tou¬ 
tes d’elles mefmes, en ayant, ce 
me femble, aflez bien critiqué (te 
meilleures,pour conclure que mon 
avis n’eft donc pas le fien touchant 
l’air’, puifqu’il luy eft tout contrai¬ 
re. Et pour la terre qu’elle nefijatt- 
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roit eftre par fes foibles & faufTes 
raifons, le premier 5c fouverain 
froid. 


REMARQVE IL 

La maniéré dont on fait la glace 
/artificielle eir la raifon 
d’icelle, 

S I vous voulez faire de la glace 
ou geler descerifes, des frai- 
zes, de la crème ou autres liqueurs 
dans un bocal de verre au milieu 
de l’Efté J En voicy le fecret, pre¬ 
nez de la nege,ou delaglacecori- 
fervée de l’Hy ver dans une Glaciè¬ 
re, 5c la mettez dans une cuvette 
nubaffin , pilée ou brifée comme 
de gros Tel, puis l’arroufcz d’eau 
& de falpetre,mêlez tout enfem- 





fm la dijjertation iu jroid. 
ble , te. y mettez tremper vos bo- 
cals & vafes de fruits, crèmes ôc 
liqueurs ; elles ne manqueront 
point de fe congeler , & la nege 
ràefme ou la glace , quoy que pi¬ 
lées & réduites en poudre, quand 
on y met l’eau, le falpetre , ou le 
fel commun , s’endurciflent com¬ 
me de la pierre, lî on ne les re»- 
muë avec un bajfton, en faifant 
glacer les liqueurs. D’où l’un de 
nos meilleurs Phiiofophes a vou¬ 
lu inferer que c’eftoit le falpetre 
qui caufoit cette grande froideur, 
& qu’ainf les efprits nitreux qui 
fortoient de la terre , eftoient le 
premier Sc le plus grand froid qui 
fuft en la nature. Mais n’en dé- 
plaife à ce tres-fage'* & fçavant 
homme , qui m’aymoit fort pen¬ 
dant fa vie, Sc que j’honore apres fa 
mort.laconfequcce n’efb pasjufle. 

zCaJfeaii. 
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Tout felfemhleejlre chaud. 

I ’Ay veu un grand Chymifte* au- 
tresfois contraire au froid du Ni- 
tre dece Philofophe, afleurer que 
le criftal minerai, qui n’eft qu’un 
falpetre bien rafinc,eftoit chaud.Et 
que quand il rafraichiflbitjc’eftoit 
'1^ atténuant & fubtilifant par fa 
V ' chaleur les parties froides des li¬ 
queurs cù on leméloit, aufquel- 
îes il fervoit d’aiguillon & de vehi- 
. cule pour les rendre plus aperitives 
& plus pénétrantes. Cequieftcon- 
forme a la nature des autres fels 
qu’on cftime chauds, & qui en- 
^railTent les terres & les rendent 
fertiles, comme fait le fumier par 
fa graifle^ chaleur j mais princi¬ 
palement le falpetre , qui eft le 
»ray fel de la terre, & qui la rend 
Æconde , témoin les neges, l’eau 

b Dt Clavn. 
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du Nil, & tant d'autres expérien¬ 
ces que nous en avons, d’où l’on 
peut bien inferex fa chaleur, caufe 
efficiente de la fécondité. Auffi le 
voyons-nous mefme inflâmable, 8s 
fervir plus que toute autre matiè¬ 
re à la compofîtion de la poudre à 
canon , donnant la force Ss l’aiSti- 
vité au fouffre ôc au charbon , qui n 
fans luy n’én auroient aucune, 

Mais peut-on demander une plus^^y ‘’Z 
belle & plus forte expérience de ^ 
la chaleur du fel, que celle d’avo ir ^ . 

feit geler de l’eau de la mer 
nuit, dans un feau, dont le milietï^^^^ 
8s le fonds n’eftantpas glacez, au¬ 
roient encores] efté expofez au 
froid, pour l’eftre la nuit fuivante^ 

8s ce qui en feroit refté fans fe ge¬ 
ler , après deux ou trois fembla- 
bles expofîtions, fe feroit trouvé- 
extrêmement falc : 8s la première* 
glace eftant fondue auroit 
H • 
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toute douce, preuve évidente que 
c’eftoit la chaleur du Tel qui pre* 
fervoit l’eau de la glace. 

Ainlî , il eft bien plus aifé de 
rendre raifon de cette congéla¬ 
tion artificielle par la chaleur, que 
par la froideur des efprits nitreux 
& falez 5 en difant que l’air froid 
de la nege ou de la glace, eft ren- 
4 u fi aigu, fi fubtil & fi pénétrant 
par la chaleur du falpetre ou du- 
lel commun , qu’il pafie plus faci¬ 
lement à travers les pores du ver¬ 
re , Sc agit plus puifiamment fur 
les liqueurs qu’il glace, que s’il n’y 
en avoit point. Ce que l’ôn pou- 
roit encores confirmer par les ex¬ 
périences de Florence, que l’eau 
de vieoul’èfprit de vin mélé avec 
la glace ou la nege au lieu d’eau 
commune , & avec le fel armoniac 
plus aébf encores que les autres, en 
augmente la force j & contribué 
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merveilleulement à ces congela- 
tionsjen excitant l’un & l’autre par 
leur chaleur, la pénétration que 
doivent faire les corpufcules froids 
pour arrefter la fluidité des li¬ 
queurs , comme j’ay dit en parlant 
delà glace naturelle. 


REMAROVE III. 

De U Raréfaction & Condenjk* 
tion generales. 

I L faut ohferver icy un équivo¬ 
que fort important , que les 
Philofophés ordinaires, font fur ces' 
mots de Rarefadion & de Gonden- 
fation : ils appellent un corps raré¬ 
fié, lors qu’il occupe un plus grand 
efpace,ôc qu’il a plus d’eftcnduë 
qu’il n’avoir auparavant, fans que- 
pour cela il y ait en luy aucune- 
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augmentation de matière , ny au¬ 
cun vuide entre Tes parties. Et li 
condenfation au contraire, quand 
un mefme corps fe prefle, & pour 
ainfi dire fe reflèrre en luy-mefme 
fans aucune perte ny diminution de 
toute fa matière , quoy qu’il oc¬ 
cupe moins de place qn’aupara- 
vant, & fans qu’il y ait pour ce¬ 
la aucune pénétration de Ces par. 
ties & diméfîons. Mais à dire le vray 
il me femble que ces deux fortes de 
mouvemens , qui font pafler un 
mefme fujet, de la petiteiTe à la 
grandeur , où au contraire, nefe 
trouvent point en nature aux con¬ 
ditions cy-delTus. Et que comme 
la rarefadion ou plus grande éten¬ 
due ne fe peut concevoir fans ad¬ 
mettre de petits vuides, qui fe for¬ 
ment entre les parties des corps^ 
qui s’étendent ; ou fans avoüer que 
d’autres corpiifcules fe glilTeiic 
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.dans les places qui demeureroienc 
vuid^.Auffi lacondenfation %efe 
pei^expliquer fans l’une ou l’au¬ 
tre de ces deux conditions, ou du 
vuidedans lequel fe fourre le corps 
qui fe condènfe , ou de certains 
atomes 6c corpufcules qui cedenc 
à la corapreilîon des parties , qui 
fe reflerrent : autrement il y au- 
roit pénétration de corps plus 
odieufe à la Philofophie que le 
vuide mefme. 

De celles de l'air ^ de l'eau. 

E t quand on allégué la rarefa- 
dion de l’air ou fa condenfa- 
tion, par lefquelles on croit vifi- 
blement prouver ees deur fortes 
de mouvemens fans admettre ny 
vuide ny aucun corps qui les purf- 
fe favorifer. Je m’étonne qu’il y 
ait des perfonnes qui y donnent 
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Itfur confentemenc , & qui fe con-* 
reHtfht de paroles plûtoft que de 
raifons. Il faut bien demeurer d’ac¬ 
cord que l’air fe raréfié par la cha¬ 
leur 5 5c fe condenfe par le froid, fi 
on veut appeller de la forte la 
dilatation & le refîerrement : puif- 
que les petites machines de verre 
qu’on appelle des Thermomètres 
ou Mefure temps, qui ont une pe¬ 
tite bouteille par le haut plaine 
d’air ,6c une autre par le bas plaine 
d’eau font en continuel mouve¬ 
ment félon la diverfe températu¬ 
re de l’air ^ en forte que quand il 
fait froid, l’air de la petite bouteil¬ 
le d’en-haut fe refferreou conden¬ 
fe , 6c l’eau qui eft au defiTousmon¬ 
te 6c fe haulie dans le tuyau {pref- 
fce mefme par l’air extérieur qui , 
pefe deflTus par le petit trou ) com¬ 
me au contraire , quand ilfe dilate ’ 
& fe raréfié parla chaleur du tempr 
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ou du feu qu’on y approche, ou de 
la main qu’on y applique, la li¬ 
queur coule ôc defcend en bas fé¬ 
lon qu’elle eft plus ou moins pouf- 
fée par l’air intérieur qui s’étend. 
Et parce qu’on ne voit aucun au¬ 
tre corpsK^ui pénétré le verre pour 
rejoindre à l’air, & en augmenter 
le volume, 8ôK]u’on ne peut s’ima¬ 
giner qu’il furviêne duvuide, pour 
occuper les efpaces que les parties 
de cétair enfermé laiflent en fe fe- 
parant & divifant les unes des au¬ 
tres ; on croit communément que 
c’eft une véritable rarefadion cau- 
fée par la chaleifr. Et pour mon¬ 
trer encores qu’il fe raréfié bien 
fans chaleur,& qu’il fe dilate & s’é¬ 
tend de luy-mefme plus de 175.. 
fois que fon naturel ; on en a faic 
l’experience en Italie par le mer¬ 
cure êc la farbatane de verre, fans 
comprendre dans cette extenfioa 
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ny parler derefpace qu’on appelle 
vulgairement le vuide. 

Pour la condenfation elle fe 
prouve encore mieux Sc avec plus 
de facilité. Les balons enflez , les 
fontaines artificielles, & les har. 
quebufes à vent ( dont l’invention 
eft deuë à Marin Bourgeois de Li- 
fieux, qui la prefenta à Henry IV. 
en l’an 1605,) la démontrent plus 
parfaitement qu’aucune expé¬ 
rience qu’on puilTe faire fur tout 
autre corps , l’eau ne pouvant 
eftre fi facilement & fi fènfible- 
raent condenfee. Mais pour l’air 
àforce de le poulTer dans ces fon- 
raines, & dans un canon avec la 
firyngue , on le prefiTe & conden- 
fe fi fort,que quand on ouvre le ro¬ 
binet , l’eau fort de la hauteur d’u¬ 
ne pique de ces petites machines 
de ter blâc,& dans les harquebufes- 
à. vent qpand on leve la foupape 
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ou Je reJTorc de la fêneftre qui 
tient l’air enfermé 6c prelTë dans 
le canon, il en fort avec tant de 
force 6c de viteflTe qu’il poufTe une 
flèche, ou une balle de plomb 
comme fait un piftolet chargé de 
poudre à canon. 

Quant au compreflTement de 
l’eau ,i’ay dit que l’experience n’en 
pouvoit eftre faite fenfiblement, 6c 
je répété encores quec’eftune er¬ 
reur populaire de la croire facile, 
on en peut bien caufer la rarefa- 
dion trois ou quatre fois au moins 
plus grande que fon volume ordi¬ 
naire , par le moyen du feu ; té¬ 
moin l’eau bouillante, qui fort ôc 
qui dégorge du pot,dont elle n’oc- 
cupoit que le fonds. Que dis-je, 
trois ou quatre fois , je devois dire 
plus de trois ou quatre cent fois, 
puifqu’on la peut tellement c- 
çhauflFer, quelle s’exhale toute 
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en fumée & en vapeurs,qui ne font 
autre chofe que l'eau raréfiée: par- 
tant elle eft capable d’une éten- j 
due & dilation unze cens tant de 
fois plus grande que fa confiftau- ' 
ce ordinaire , puifque l’air Sc l’eau 
de mefme volume & grandeur, 
font en proportion de pefanteur 
l’un ^ l’autre, comme i. à 1174.(01- 
v.ant quelques expériences qui en 
ont efté faites, ou 1. à 1300. félon 
d’autres. Si bien que cette raréfa¬ 
ction continuelle, & cette conver. 
fion qui fe fait tous les jours par la 
force des rayons du Soleil ou de 
noftre feu, de ce corps liquide pe- 
fant &groflîer,en celuyde vapeur 
& de fumée, plus rare ou du moinS/ 
plus leger que l’air ( puifqu’il mon¬ 
te plus haut & qu’il tient le delTus 
tsKit qu'il demeure vapeur & fu¬ 
mée ) montre bien que l’eau fe 
tarefie , s’étend & fe dilate facile 
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ment en la proportion que j’ay 
dite. 

Mais pour la condenfer ou pref- 
fer plus que fon naturel, c’eft ce 
que je n’ay pas encores fceu , ny 
découvert mefme le moyen de le 
bien fçavoir. Le vulgaire croit 
d’abord que comme le chaud la 
raréfié , le froid la condenfe , 
& de là conclut que la glace 
eft une eau condenfée. Mais 
comme j’ay démontré cy-devant 
la faulTeté de cette croyance , je 
puis aufiî vous-defabufer des autres 
condenfations qu’on imputeà l’eau, 
j’entends à la commune, & non 
point à la diftillée ou chaude mi¬ 
nérale,comme celle de Bourbon & 
autres que j’ay expérimenté fe di¬ 
minuer de volume en refroidifiant. 
J’ay plufieurs fois obfervé que la 
diverfité du froid naturel & mefme 
de l’artificiel que j’ay appliqué;avec 
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une éponge moüjllée, fur de l’eau 
qui eftoit dans une farbatane & 
dans un Thermomètre bouché, ne 
l’a point cottdenfée ny faite ab- 
baifler fenfiblement, pour en in¬ 
férer qu’elle fc condenfe par la froi. 
deur y &c Ce comprime au delà de fa 
eonfiftance ordinaire, ôc moins en- 
cores doit-on avancer qu’on s’en 
peut fervir comme des autres li¬ 
queurs à faire des Thermomètres 
bouchez. 

Mais quand un vafe eft plain 
d’eau commune,y «n peut-on en- 
cores faire entrer avec des ferinr 
gués, comme on fait de l’air? NoUj 
certes, &c il n’y a point de force 
qui la puifle comprimer davanta- 
ge que fon naturel • on a mefme 
expérimenté qu’un vafe'mince de 
cuivre ou d’étain plain d’eau & 
bien bouché avec un couvercle 
de mefme, elfant frappé à coups 
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de marteaux en plufieurs endroits 
pour y faire desboiTes en dedans, 
afin qu’elles occupafTent la place 
de l’eau, & qu’on pût infererdelà, 
qu’elle fe feroic comprefïée j on a, 
dis-je, obfervé qu’elle en forroit 
comme une fucur par les pores ou 
parles endroits les plus foibles du 
vafe à chaque coup qu’on donnoic 
defiTüs, plutoft que de le conden- 
fer & prefler au delà de Ton éten¬ 
due ordinaire. On a encores ob¬ 
fervé que mille fois plus de force 
ou de pefanteur qu’il n’en faut 
pour comprimer l’air en un efpace 
trente fois moindre que fon natu¬ 
rel , ne pouvoir faire aucune com- 
preffion d’eau commune. Mais di- 
ra-t’on comment fe peut-il donc 
faire que dans les fontaines jallif- 
fantes, dont le jet n’a qu’un pou¬ 
ce de grofTeur, il y pafle conti¬ 
nuellement la quantité de neuf ou 

I ii] 
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dix pouces d’eau , tjue fournit la 
fource dans les gros tuyaux, fi elle 
fte fe comprime point à'la fortie 
de celuy qui n’en a qu’un de dia- 
métré ? Cette objection eft forte, 
& fî la refponfe ne l’eftoit auffi, 
l’eau pafTeroit pour comprimée en 
jpâflant. Mais ceui qui font verfez 
dans les hydrauliques jfçaventque 
c’eft l’effet de la charge & de la pe- 
fanteur qui pouffe & qui chaffeim- 
petucufeiiient l’eau, & la fait fortir 
aveé plus de viteffe par le petit 
Éroü qu’elle ne feroit s’ileftoitaufll 
gros que celuy des tuyaux, dont eU 
le ne fortiroit qu’en bavant l’entc- 
ment. Il n’en fort donc à la vérité 
qu’un pouceà la fois, quand l’ou-, 
uerture n’a qu’un pouce, & qu’il 
n’y a point de charge 5 mais quand 
il y en a beaucoup , elle fort avec 
une certaine proportion de viteffe 
& de quantité d’eau qui feroit 
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trop longue à démontrer icy par 
le menu. Il fuffic de dire que la 
quantité de dix pouces d’eau , par 
exemple , peut continuellcmenc 
forcir par le trou d’un pouce, fi la 
charge &la pefanteurfe trouvent 
capables de la pouffer, chaffer ôc 
faire fortir dix fois plus vifte qu’el¬ 
le ne feroic,fî elle n’eftoic point 
chargée,fans que'pour cela on puif. 
fe conclure qu’elle fe condenfe , 
mais feulement qu’elle fort plus 
ville , ce qui la fait rejaillir en 
haut. 

Kaijons de la comprejfoif 
eir dilatation. 

M Ais pour revenir à la com- 
pref&on & dilatation de l’air 
qui font plus apparentes & fenfibles 
que celles de l’eau ny d’aucun autre 
corps, il ne s’enfuit pas neceffaire- 
I iii}. 
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ment que ce foient de ces véri¬ 
tables rarefadions & condenfa- 
tions qu’on veut eftre faites fans 
l’introdudion ou la fortie d’aucun 
autre corps ; Puifqu’on peut dire 
vray.femblablement que la nature 
de l’air, eftant d’avoir une certaine 
étendue ôc liberté de fes parties, 
entre lefquelles il y a de petits vui. 
des, ou fi on ne les veut point ad¬ 
mettre de petits corpufcules ou 
atomes plus fubtils que luy & plus 
légers & moins materiels ; quand 
il efl: pouffe par violence, comme 
dans les fontaines artificielles, ou 
dans les harquebufes à vent, il 
prend la place de ces petits vuides, 
ou chaffe ces corpufcules de ma¬ 
tière fubtile qui luy cedent & fe 
retirent J ainfi il occupe moins d’ef- 
pace , 6ç eftant comprimé 6c ref- 
ferré cofttre fa nature, il ne de¬ 
mande qu’à s’élargir 6c à s’éten- 
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dre comme un reflort preffe, ce 
qui lefaicfortir avec violence, 6c 
pouflfer devant foy , ce qui luy re- 
fille, comme l’eau dans ces fontai- 
raines, & le traie ou la balle de 
plomb dans les harquebùfes ou la 
liqueur dans les Thermomètres. 

Pour la rarefadion, elle fe peut 
expliquer de mefme , en difant 
que fl les parties de l’air, qui font 
en leur fîtuation 6c confiftance or¬ 
dinaire Tentent la chaleur ôc fe 
veulent étendre 6c dilater , il fe 
lait entre-elles du vuide, que rien 
ne fçauroit empefeherque les Sc^- 
phifmes 6c raifonnemens de l’Ecole 
qui embarraflent à la vérité nos 
ignorances, mais qui ne fe démon¬ 
trent pas pour cela : puifqu’il y a 
eu de tous temps des Philofophes 
6c Mathématiciens de bon fens,ac- 
coûtumez aux demonftrations les 
plus fubciles, qui n'en demeurent 
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pas d’accord , ce qu’ils auroienï 
fait ôc avec eux encores aujour- 
d’huy tous les gens raifonnables, fi 
la chofe eftoic bien démontrée. 
Ou fi on a de la peine à concevoir 
que la Nature puifle admettre ce 
vuide , 6c qu’on veüille que tout 
foit plain de quelque matière fpi- 
ïituelle ou corporelle. Mais où 
m’emporte mon fujet de proférer 
feulement le mot de fpirituelle , 
moy qui n’en connois point aux 
chofes créées, comme je feray voir 
autre part. Si, dis-je , on ne veut 
point recevoir la raifon du vuide 
qui occupe la place que les parties 
de l’air quittent en s’élargi flanc 8c 
s’éloignancles unes des autres, on 
ne la fçauroit refufer à cette matiè¬ 
re fubtile ou echerée , qui s’intro¬ 
duit par tout , 6c qui pénétrant tous 
les corps de verre 6c de métal ( ce 
que ne fait pas la lumière) s’inflnué, 
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&feglifleen cous les endroits où le 
befoin de remplir la place & éviter 
le vuide lar demandent, & que 
pour céc effet on pourroitauffî bien 
I appeller matière de bon fecours 
1 que matière fubtilejpuifqu’ellefert 
mefme autant à remplir les imagi- 
rrations creufes & le jargon de 
beaucoup dePliilorophes pour les 
tirer de tout embarras , que les ef- 
) paces creufes, où ils ne veulent 
point qu’il y ait de vuide contrai¬ 
re à la nature fuivant leurs opi-' 
nions. 

Ainfi comme l’on peut fort bien 
expliquer la rarefadion & la con- 
denfation de l’air , ou par les vui- 
des conteftez, ou par l’introdu- 
dion Sc la fortie de cette matière 
fubtile J on peut dire que la défini¬ 
tion pretenduë de la rarefadion & 
Gondenfation de kPhilofophie or¬ 
dinaire,fans addition d’aucun autre 
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corps étranger, te fans pénétra* 
tion de dimen fions , n’eft qu’une 
chimere,laquelle jointe avec beau, 
coup d’autres nous doit fare con- 
noiftre que noos connoiflons fort 
peu de chofes, & que la Sceptique 
eft,peut.eftre, la plus certaine de 
toutes les fciences Phy fiques, fi on 
la peut nommer fcience. 


REMARQUE IV. 

Defeription & Ther¬ 

momètres OH Mejure-temps. 

C Omme le nouveau Thermo¬ 
mètre, qu’on peut appeilerde 
Florence , eft curieux, tant pour 
fa conftruétion que pour fes effets 
tous contraires à ceux de l’ancien. 
Je ne croiray pas vous obliger peu 
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(de vous en dire les particularitez 
que m ont appris à mes dépens 
la feule expérience & les faut^^ 
qu’on fait en voulant executer & 
mettre en pratique ce que les Li¬ 
vres ne difent qu’en palTant, com¬ 
me s’ils avoient deffein de cacher 
toûjours quelque chofe, ou de fc 
referver le coup de maiftre, com¬ 
me on dit. Mais voicy première¬ 
ment la conftrudion de l’ancien 
ou commun. 

ConfruSîion de l'ancie» 
Thermomètre. 

I L eft compofé d’une bouteille 
de verre de la grolTeur d’une 
noix ou d’un ocuf,fuivant qu’on le 
veut faire grand ou petit, de cet¬ 
te bouteille fort un tuyau de la 
groffeur d’une moyenne plume à 
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écrire d*un pied ou environ de 
longueur, auq.uel eft encor jointe 
une autre bouteille femblable à la 
jpremiere , mais recourbée, ayant 
un petit trou par le haut de la 
grolTeur d’une petite épingle.Pour 
s’en fervir & mettre de l’eau ou 
autre liqueur dedans, il faut faire 
■chauffer peu à peu la bouteille 
d’en-haut, ou par la flamme d’une 
chandelle ou par le feu d’un re¬ 
chaud , iufqu’à ce que l’air en foit 
fort rareflé & tout le Thermomè¬ 
tre bien chaud, puis il faut trem¬ 
per la bouteille d’en-bas qui a le 
petit trou , dans la liqueur que 
vous y voulez faire entrer , & que 
vous avez pourcét effet mife dans 
tin verre, alors l’air du Thermo¬ 
mètre, qui eftoit raréfié venant à 
fe condenfer par le froid de cette 
liqueur , elle y entre par le petit 
trou, ôc remplit refpace que l’air 
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quitte en fe retirant dans la bou¬ 
teille fuperieure 5 ainfî le Thermo, 
métré eft parachevé, dont l’ufage 
eft commun, & la caufe auffî faci¬ 
le à comprendre, comme les effets 
en font vihbles. 

Vfiges & raifons dudit 
Thermomètre. 



kVand il fait chaud, l’air qui 
'eft dans la bouteille d’en-. 


haut fe dilate, s’étend, $c fe raré¬ 
fié , & partant poulTe la liqueur & 
la fait defeendre dans le tuyau & 
rentrer dans la bouteille d’en-bas: 
Q^ndilfait froid , au contraire , 
elle monte, parce que l’air fe con- 
denfe & fe retire dans la bouteille 
fuperieure, & par confequent, il 
faut que la liqueur en prenne la 
place & la fuive, outre que la pe- 
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fanteur de Ja coiomne d’air exté¬ 
rieure & de toute l’Athmofphere, 
qui pefe deflus, la prefle & l’obli¬ 
ge à monter pour faire l’Equilibre 
que je n’explique pas davantagé, 
parceque cela demanderoit un dif- 
cours entier qu’on pourroit voir ail- 
leurs, &donc on fè peut bien icy 
paffer pour rendre raifon & faire 
comprendre ces divers effets qui 
peuvent eftre veus en tout temps & 
en tout lieu j car il ne faut qu’ap¬ 
pliquer le creux de la main chaude 
à la bouteille fuperieure, on verra 
defeendre la liqueur, ou quelque 
éponge,ou linge moüilléd’eau froi- 
•de pour la voir monter. Je ne parle 

Î )as de la petite planche de bois,fur 
aquelle on l’adjufte d’ôrdinairç 
pour lefulpendre & conferver, ny 
des divifions qu’en met à cofté 
pour voir de combien la liqueur 
monte ou defeend félon la diverfe 
tem- 
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température de l’air, ny aufli de 
quelles liqueurs ou couleurs il eftà 
propos defefervir, parce qu’aprés 
y avoir obfervç tout ce qui Ce peut 
faire de mieux ,on peutqualî dire 
que le tout n’en vaut rien , que 
pour un peu de temps j & qu’on 
ne fçauroic garder deux ou trois 
ans de fuite , un de ces Thermo¬ 
mètres , ny par confequent com¬ 
parer le froid ou le chaud d’une an¬ 
née à l’autre, tant parce que les 
liqueurs s’exhalent en Efté par le 
petit trou, que parce qu’elles fe 
gelent en Hyver, fi ce n’eft de 
l’eau forte j ou ;de l’eau fécondé 
teinte en verd par le cuivre, ou de 
l’efpritde vin coloré , qui s’évapo¬ 
rent comme les autres liqueurs par 
h chaleur avec le temps, & l’ef- 
prit de vin , encores plus ville. 
Ainfi ce Thermomètre eftant fore 
imparfait ae doit plus fervir que 
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pour faire eftimer davantage le 
nouveau, doncttnvention eft deuë 
à cette llluftre & célébré Acade¬ 
mie de Florence que fon Altefle 
fereniffime honore de fon nom,de 
fa proteftion, de fa magnificence 
& fort fouvent de fa prefence, 
Voicy fa conftrudion. 

Thermomètre de J^lorence. 

1. une bouteille de verre 

V_^ de la grofleur d’une cerife, 
fi on ne veut faire le col ou le tuyau 
duThermometre que de fept àhuit 
pouces de longueur, ou de la grof¬ 
leur d’un œuf ; fi on le veut "faire 
de dix-huit à vingt pouces, qui 
eft le plus utile. Pour le creux ou 
concave dudit tuyau, il fera conl- 
me celuy d’une petite plume de 
canard, c’eft à dire qu’une gçofle 
épingle puifiTe entrer dedans. 
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2. Cela eftam ainfî préparé, 

I ayez de refpric de vin dans un ver¬ 
re deux ou crois fois plus que n’en 
j peuc tenir la bouteille de voftré 
Thermomètre, &y mettez infu- 
fer ou tremper une petite racine 
d’orcahette , qui éfl: comme de la 
reglife , afin de rougir voftre ef- 
pric de vin, le bois d’inde, la co. 
chenilles un peu de fang de dra^ 
gon,quieft une gomme fort co¬ 
lorée, font lemefme effet : mais- 
leur couleur eft un peu vifqueufe Sc 
adhérante au verre, qui par fuc- 
ceflîonde temps pourroit le ternir. 
Il faut donc que l|piqueur ait fore 
peu de teinture & de corps. 

3;. Trempez un peu le bouc de 
voftre tuyau qui eft ouvert, dans- 
cécefprit de vin, & tenez la bou¬ 
teille deffus la flamme d’une chan¬ 
delle , en l’approchant peu à peu,, 
afin qu’elle s’échauffe par degrea' 
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de peur qu’elle ne le rompe, 
meiure que l’air s’échaufFera & fe 
raréfiera, ilfortira par le trou du 
tuyau à travers mefme l’efpric de 
vin , qui entrera en fa place ; on 
le peut auflî faire entrer j comme 
j'ay dit auThermometre ordinaire, 
en plongeant le trou du tuyau dans 
la liqueur un peu chaude, après 
que la bouteille a efté fort échauf¬ 
fée , en forte qu’il n’y refte quafi 
plus d’air ; ce que l’on fera tant de 
fois qu’elle fe puifiTe remplir d’ef- 
pritde vin , êcencores cinq ou fix 
pouces de hauteur dans le tuyau. 

4. Mais parq||qu’en tenant tou¬ 
jours le Thermomètre panché, 
lors qu’il y a déjà beaucoup d’efprit 
de vin dans la bouteille, la chaleur 
ne fijauroic plus agir fur l’air qui eft 
en petite quantité pour le faire for- 
tir par petits boüillons à travers 
l’efprit de vin, & le faire monter 


fur la difertation du froid, 
comme au commencement. Pour 
..crever d’en remplir la bouteille, 
& y en mettre encores pardeflus, 
dans le col ou tuyau ; il faut avoir 
un fil de leton fort délié ou du* fil 
de verre tiré à la lampe, & le plon¬ 
ger dans ledit tuyau jufqu’à refpric 
devin ,quiefl: dans le Thermomè¬ 
tre , puis avec un coufteau pointa 
prendre de celuy du verre 5 c le 
couler du long dudit fil de laton, 
il defcendra en bas peu à peu 
vous y en mettrez tant que vous 
voudrez. 

5., Pour fçavoir quandil y enau- 
ra alTez, afin qu’en tout temps, 6c 
dans le plus grand froid de î’Hy- 
ver voftre Thermomètre ne vous 
manque pas J comme a fait le mien 
cette année, où la condenfation 
en a efté fi grande , que s’étanc 
tout retiré dans fa bouteille, il 
n’en refta plus dans le tuyau qui 
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pût marquer les derniers degrez de 
la plus grande froideur, voicy ce 
qu’il faut faire.Quand voftre Ther¬ 
momètre aura efté remply , com¬ 
me il cft dit cy-delTus, laiflez le re- 
pofer ôc tout à fait refroidir ^ pour 
voir à quelle hauteur dans le tuyau 
Tefprit de vin fe trouvera, qui ne 
fera que la marque de la tempéra¬ 
ture de l’air qu’il fera pour lors. 
Hais pour fçavoir de combien il 
s’abbaifTeroit encore, s’il faifoit un 
grand froid & un grand Hyver, 
ayez de la glace ou de la nege, Sc 
la mettez dans ua plat avec de 
l’eau Sc du fel ou falpetre pour la' 
rendre encore plus adtive , comme 
j’ay dit : pour faire la glace puis ] 
tremper.y la bouteille de voftre 
Thermomètre, afin que l’efprit de 
vin fe condenfe Sc fe referre peu à 
peu., & que vous voyez jufques où 
«ette froideur le peut faire abbaif- 
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fer , afin que s’il s’abbaiibic tout â 
fait 6c qu’il rentraft tout entier 
dans fa bouteille, vous en mettiez 
encore davantage le long du fil 
de leton j parce qu’il faut que la 
bouteille demeure au moins toute 
pleine 6c quelque chofe de plus * 
commej’ay dit, pendant le froid 
du plus grand Hyver, De crainte 
auffi qu’il n’y en ait plus qu’il ne 
faut, 8c que la grande chaleur de 
l’Efté lefalTe monter fi haut qu’il 
ne refte aucun efpace vuide dans 
le Thermomètre J il faudra l’ef- 
fayer pour en ofter ôc tirer avec le 
mefme fil de leton , ce qu’il y aura 
de trop. 

Pour cét effet , échauffez la 
bouteille avec des linges moyenne 
ment chauds ouïe mettez* dans de 
l’eau tiede : fi l’efprit de vin mon¬ 
te tout à coup jufques au haut du 
tuyau, & qu’il le rempUffe, c*efl: ü~ 
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gne qu’il y en aura trop, & qu’il en 
faut ûfter. Mais pour fçavoir àpeu 
prés la vraye quantité qui en doit 
demeurer dans voftre Thermomè¬ 
tre, il faut en avoir un, s’il fe peut, 
qui ait déjà fervy un Hyver & un 
Efté, fur lequel vous ayez marqué 
le plus grand froid, & la plus gran¬ 
de chaleur j &c voir fur iceluy le 
degré où fe trou ve pour lors fa li¬ 
queur , comme auflî celle de voftre 
nouveau Thermomètre dans fon 
tuyau .aprèsqu’elle aura eftéraffi- 
fe ôc repofée dans la mefme tem¬ 
pérature d’air que l’ancien ( en; 
marquant le degré avec de l’ancre 
ou de la peinture ) puis mettez-les 
tous deux enfemble dans de l’eau 
tiede.ôc les y laifTez tant que la li¬ 
queur de l’ancien monte jufques à 
fon plus haut degré de chaleur 
marqué fur fon tuyau-,tout à l’in- 
ftant, marquez auiîi le poinél, au- 


fur lit -dijfertationâu froid, ni 
quel fera montée celle du Ther¬ 
momètre que vous voulez faire. 
Si c’eft ou plus haut ou plus bas 
que celuyqui eftdéja expérimenté 
à proportion de la grandeur de 
l’un & de l’autre. Vous verrez s’il y 
en a trop ou trop peu , & en ofte- 
rez ou mettrezarec le fil de leton 
cy-defius, avant que de le bou¬ 
cher en cette maniéré. 

Comme il le faut boucher. 

I. TL faut faire fortir & chalTer 
Xautant qu’il eft poflîble, tout 
l’air qui paroift dans le Thermo¬ 
mètre : en forte qu’il n’y refie rien 
de materiel’groffîer & fer)fible,que 
la liqueur toute feule en cette ma¬ 
niéré. EchaufFcz-le doucement à 
la flamme d’une lampe ou à la cha-. 
leur du feu , en commençant par 
U bouteille tout le long du tuyau, 
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afin que l’air foie tellement ra¬ 
réfié , qu’il n’y en demeure quafi 
point ,& qü’il en foit tout à fait 
chafle par la grande chaleur, 
quand an le fera rougir par le 
îîout.Ou bien échaufFez iéulement 
la bouteille , en forte que la li¬ 
queur fe dilate & s’étende jüfqueî 
à un ou deux pouces prés de l’ou. 
verture du tuyau; dont vous pren¬ 
drez le bout avec une pincette ou 
tenaille de fer , & le mettrez dans 
la flamme de ladite lampe ou 
chandelle, que vous fouflerez avec 
le chalumeau, comme font les Or¬ 
fèvres & les Horlogers, pour fon¬ 
der , comme ils diferic, à la lampe; 
en forte que voftre petit tuyau de 
verre devienne tout rouge Sc mol 
pour le tordre avec la pincette, & 
le boucher tout à fait : ce qu’on 
appelle en termes de l’art, figiUtf 
hermétiquement , quand le verre ifi 
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bouche luy.mei'me.Ec h vousdou. 
tcz de n’en pouvoir pas venir à bout 
î fans cafler voftre verre,fervez vous 
de ceux qui travaillent en email à 
la lampe: en leur difant tout ce 
que deflus, ils l’executeront avec 
facilité en voftre prefence ; ou ft 
vous eftcs dans Paris ; voyez le fieur 
Hubin, Maîftre Emailleur très ex¬ 
pert 8c intelligent en la conftru- ' 
ftion de cette machine , &: de 
beaucoup d’autres curiofîtez de 
verre, il vouslatisfera pleinement. 

Mais pour faire plufieurs Ther¬ 
momètres, qui marqueront tou¬ 
jours les mefmes degrez de*chaleur 
& froideur ,eftant en mefme lieu j 
encores qu’ils fuffent inégaux en 
grandeur & grofleurde bouteilles 
& de tuyaux, & mefme en qualité 
& quantité d’efprit de vin, pour- 
veuque le dedans de chaque tuyau 
foitégal par toutj ôcaufTi gros en 
Lij 
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un endroit qu’en l’autre, vous les 
ferez ainfî. 

Quand vous aurez pris dans cha¬ 
que Thermomètre ce que vous ju¬ 
gerez à propos de liqueur, & qu’ils 
feront bouchez': mettez-les tous 
dans une mefme eau froide un ef- 
pace de temps confiderable, com¬ 
me une heure ou deux, & marquez 
avec un filet ou un trait de quel- 
que peinture fur tous les tuyaux 
l’endroit où eft leur liqueur. Puis 
remettez-les tous dans une mefme 
eau un peu tîede, 5c les y laifll-z 
tant que la liqueur monte au plus 
haut des tuyaux, comme environ 
aux grandes chaleurs de l’Efté; 
après cela divifez chacun de ces 
£fpaceseti nombre égal, de parties 
égales, telles qu’il vous plaira ; 
plus il y en aura , plus diftinde- 
menc marqueront-ils les diver- 
fes températures de l’air. Enquoy 
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ceux là (e trompent, qui croyent 
fuffilàmment déterminer les degrèz 
de chaud & de froid par le nombre 
de huit, à caufe que les Philofophes 
& les Médecins s’en contentent 
pour expliquer le plus ou le moins 
deleursqualitez; Mais du froid de 
l’Hyver au chaud de l’Efté, on en 
peut mettre tant qu’on veut j &le 
Thermomètre d’un particulier ne 
déterminé rien de celuy d’un autre, 
à moins d’eftre tous deux faits com¬ 
me je dis icy. De forte que pour 
parler jufte ,îil faudroit dire.Que de 
toute l’étendue du plus grand froid 
au plus grand chaud , divifée en 
tant de parties à cômencer en haut 
ou en bas, la liqueur eft en celle- 
cy ou en celle-là dans mon Ther¬ 
momètre un tel ou un tel iour,&c. 
Pour en faire doneplufieurs fem- 
hlables, Sc qufmarquent toujours 
mefmes nombres5Îtfâuc divifer, cô- 
L iij 
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me j’-aydic,ces ej^acei en nôtre égal 
départies. S'ils fe trouvent égaux 
par tazard, les parties des uns & des 
autres feront auflî égales, mais s’ils 
lontinegaux ,commeil y a bien de 
l’apparence , leurs parties feront 
aulE inégalés en grandeur, quoy 
qu’elles foient toutes égales en 
nombre: ainfî elles feront propor. 
tionnelles les unes aux autres.,Et 
continuant de divifer le refte de 
chaque tuyau en parties égaies â 
celles de leurs premières divifions, 
les Thermomètres feront parache¬ 
vez , & marqueront tous les mef- 
mes degrez de chaleur & de froid; 
pourveu qu’ils foient expofez à 
raefme air & placez en mefme en¬ 
droit. Notez auflî qu’au lieu de di¬ 
vifer les tuyaux'mefmeSjOU les mar¬ 
quer par de petits points d’émail de 
couleur blanche & noire, comme 
font quelques uns^il ne faut que 
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TÜer en parties égaies ie papier ou 
le bois fur lequel font app liquez les 
Thermomètres, Sc ils feront para- 
thevez. 

Les avmtages de ce Thermomètre 
nouveau. 

C Ette curieufe machine ainfî 
préparée; dont Texperience 
& le raifonnement m’ont appris la 
-conftruérion que je viens de dire, 
car perfonne ne Ta deferite avec 
toutes ces circonftances ; eft in¬ 
comparablement préférable à l’an¬ 
cien Thermomètre. 

I. En ce que la liqueur, qui eft 
une fois entrée dedans y demeure 
toujours, ôc ne s’évapore point 
comme fait celle de l’ancien ; » 
eaufe du petit trou qui eft fur Tu. 
ne de fes bouteilles, par lequeh 
L iiijv 
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elle s’exhale continuellement 5 en- 
forte que bien fouyent il n’y de¬ 
meure rien , & qu’il faut tous les 
quatre ou cinq ans la renouveller, 
ou laiflerle Thermomètre inutile 
& vuide de liqueur, comme vous 
les verrez prefque tous dans les ca» 
binets. 

Z. Parce qu’il eft plus facile à fe 
calTer comme je i’ay veu fouvent 
par le froid , qui condenfe l’air & 
gele la liqueur, à moins qu’elle ne 
ifoitd’efprit de vin j auquel cas elle 
s’évapore ayfément, ou d’eau for¬ 
te qui a d’autres incommoditez; 
au lieu que dans ce nouveau Thef 
mometre n’y ayant point de rare- 
faétion ny de condenfation d’air, 
comme Je diray cy-apres, il n’y a 
rien à craindre. 

5. Parce que l’air épais & gtol- 
iîeren Hyver, les vapeurs, la pouf- 
fiere & d’autres immondices en 
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tout temps, entrant par le petit 
trou dans le tuyau & dans les bou-, 
teilles de l’ancien Thermomètre ^ 
elles le ternilTent, l’engraiffentSc 
l’obrcurciffenc par une cralTe inte-i 
rieure ; ce qui n’arrive point en ce- 
luy-cy, parce qu’il eft bouché herr 
metiquement, & que rien de tout 
cela ne palTe a travers le verre 
qui demeure toujours par eonfe-’ 
quent clair & net par dedans,6c s’il 
fe ternit par dehors on le peut 
I nettoyer avec un linge. 

4. Le renouvellement qu’il faut 
faire fou vent de la liqueur de l’an¬ 
cien Thermomètre en la place de 
celle qui s’eft: évaporée, efl: caufe 
qu’on nefçauroit voir s’il fait plus 
froid 6c plus chaud en une année 
qu’en l’autre en un mefme lieu, ôc 
moins encores en divers climats en 
l’y tranfportant : parce qu’y ayant 
«ne autre quantité ôc dirpofîtioa 
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d’air & de liqueur, à caufe de ce 
changement, on ne fçauroit plus 
infererla diverfe température de 
l’air d’un temps & d’un paiV, ny le* 
comparer ensemble. Au lieu que 
ce nouveau Thermomètre étant 
toûjours égal, & pouvant eftre 
tranfporté d’un païs à l’autre, mar¬ 
que infailliblement la diverfîté dit 
froid &;■ du chaud de l’un ou de 
l’autre,félon la diverfîtéde^ faifons. 
Qu’on le porte d'Eipagne en Fran¬ 
ce, en Italie , en Suede, on verra - 
de combien l’Hyver & l'Efté d’un 
païs eft plus froid ou plus chaud 
que celuy d’un autre, en une mef- 
me ou en diverfes années. 

y. Par l’ancien Thermomètre 
©nne fçauroit comparer la chaleur 
ny la froideur d’une liqueur à l'au¬ 
tre, ny dire par exemple , de com¬ 
bien une eau chaude eft pluschau- 
deque l’autre.Et quoy que les Phi- 
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lolophes &c les Médecins determi» 
nenc jufques à huit feulement^ 
comme j’ay déjà die, les degrezde 
froid 6c de chaud, 6c melme des 
.autres qualitez ( quoy qu’on en 
puifiTe confticuerjufques à cent ôc 
tant qu’on voudra , une eau froide 
par exemple, palTanc par mille de- 
grez de chaleur avant que de ve¬ 
nir bouillante.) Neantmoinsils ne 
fçauroient dire ny déterminer \z 
moitié, le tiers, ny le quart de cet¬ 
te chaleur aétuelle: &je me fuis 
fouvent mis en peine comment on 
le pourroit faire, & pourquoy l’on 
n’avoir point encores trouvé le 
moyen de raefurer les qualitez,, 
comme on fait les quantitez par 
pouces, pieds & toifes. Et fi je puis 
fixer une grandeur par telle on 
telle mefure 6c la faire égale on 
proportionnelle à une autre, pour¬ 
quoy n’en pouvoir pas faire de 
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Hiefme de la qualité froide oü 
chaude de quelque liqueur ?8c di¬ 
re par exemple fî l’eau des bains de 
Bourbon Larchambaud eftplusou 
moins chaude & de combien, que. 
celle de Bourbon Lancy , Neris, 
Efvau 5 Bareges, Vichy , ou au¬ 
tres de divers païs ? & les imiter fi 
bien en leur chaleur qu’on en puif- 
fe faire par tout de mefme degré 
par le moyen du feu. Ou lî l’on 
vouloir faire quelque diftillation 
au bain Marie , ou déterminer un 
certain degré de chaleur pour le 
faire toujours égal en tout temps 
& en tout lieuj en Hyver comme 
cnEfté^on ne fçavoit comment s’y 
prendre. Au lieu que par ce nou¬ 
veau Thermomètre, cela fc peut 
faire aifément: en le portant d’une 
de ces fources d’eaux chaudes à 
l’autre, & le laiffant tremper dans 
chacune un mefme efpace de 
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temps, qu’on verra de combien la 
liqueur du Thermomètre montera 

f lus haut, & partant de combien 
une [eza. plus chaude que l’autre. 
Ce qu’on n’a fait jufqu’icy que par 
eftirtiation ou par des expériences 
peu certaines, comme d’y mettre 
de l’ofeillepour voir fi elle change 
plus de couleur & de figure en 
l’une qu’en l’autre 5 fi des œufs 
frais y peuvent cuire, & en com¬ 
bien de temps, &c. mais pour 
avoir rien de certain & de fixe, on 
ne l’avoit pas, êc homme du mon¬ 
de ne fçauroit faire une eau chau¬ 
de à Paris au raefme degré qu’il 
l’avoit faite hier, ou qu’un autre 
l’a faite à Rome,ou que la nature 
l’a faite à Bourbon, fans l’ayde de 
ce Thermomètre : duquel il fàu- 
droit faire pour cét effet la bou¬ 
teille fort petite, comme de la 
grolTeur d’une noifette & le tuyau 
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fort long & aflez gros, afin qu’il 
y eut aflez d’efpace. pour fouffrir 
la plus grande rarefadion de l’ef- 
prit de vin ou mefitie de l’eau com¬ 
mune , ce qu’il faudroit elTayer 
dans l’eau prefque bouillante quel¬ 
que minute de temps. 

Di'verfté dejes effets. 
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jC^Thermometre fait paroiftre 
des effets tous contraires à l’an¬ 
cien : dans lequel c’efl: l’air qui fc 
raréfié parla chaleur & fait defeen- 
dre la liqueur au bas du tuyau, & 
quand il fe condenfe par le froid, il 
la fait monter. Mais dans ce nou¬ 
veau , c’eft tout au contraire, la 
liqueur monte par la chaleur, & 
defeend par le froidjfoufFraot tou¬ 
tes les alterations du temps fans 
que l’air, ou ce qui efl: dans le 
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tuyau paroilTe en recevoir pas untj 
ou s’il en reçoit, c’eft tout à re¬ 
bours du raifonnement ordinaire j 
car dans le plus grand froid, il eft 
le plus étendu de dilaté , puifqu’il 
occupe tout le tuyau , & qu’il re- 
poufle la liqueur en bas dans la 
bouteille -, & dans le p^us grand 
chaud , il fe condenfe ôc Ce retire fi 
fort au haut du tuyau, qu’il n’y 
en paroift quafi plus : ce qu’on 
n’auroit jamais pu croire ny en dé¬ 
couvrir la raifon fans ce Thermo¬ 
mètre , & dont j’avouë que j’ay eu 
de la peine de refvé bien des fois 
en le regardant , avant que d’en 
trouver la caufe.Car quelle raifon 
peut-on apporter ? Pourquoyl’ef- 
prit de vin incomparablement plus 

F efant, materiel, & grolfier que 
air, foit neanrmoins plus fufee- 
ptible de rarefadion & de conde»- 
iâtion que l’air niefme , qu’on z 
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toujours crû mobile 6C plus fujet 
à ces alterations qu’aucun autre 
corps ? ou s’il en reçoit quelques 
unes dans ce Thermomètre parle 
froid & le chaud, pourquoy font- 
elles tout a fait contraires au rai- 
fottnement & à fa nature ? qui eft 
de lé rarefer par le chaud , & de fe 
condenfer parle froid? 

Enfin apres y avoir bien penfc, 
j’ay trouvé qu’il n’y auoit rien de 
meilleur à dire, finon que dans ce 
Thermomètre il n’y avoir aucun 
autre corps fufcepnble de change, 
ment & d’alteration que l’efprit de 
vin : 6c que ce qui parroiflbit au 
deflus, 6c que nous appelions vul. 
gairement de l’air, n’en eft point; 
ou fi ç’en eft, il eft fi fort épure de 
toutes vapeurs, exhalaifons 6c au* 
très matières fubjertes au change¬ 
ment , qu’il ne peut fouiOfrir aucu¬ 
ne alteration. 


Dont. 
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Dont Uraifonfcmhle eflrele'Utiidc 
OH U matière etherée. 

C Ar de difpater maintenant fi 
c’eft du vuide,qui puifie aufli 
bien eftre dans la nature fans au¬ 
cune contradidion , que de n’y 
eftre pas.Cela a tant efté agicé,de- 
puis que j’ay fait le premier en 
France l’experience qu’on ap¬ 
pelle du vuide,'comme j’ay déjà 
dit, par le moyen d’une farbatane 
&'de l’argent vif, fur l’avis qu’on 
l’âvoit faite en ltalie^ & depuis læ 
lettre que j’en écrivis à Monfienr 
Chanuc AmbaiFadeur en Suède 
imprimée chez Monfîeur Cramoi- 
fy en 11546. Ce la , dis-je a tantefbé 
agitécette belle» expérience 
tant augmentée par Monfîemr 
Pafchal & par d’autres de toutes. 

M 
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Nations, que pour répéter toutes 
les raifons de part & d’autre fi c’eft 
du vuide ou fi ce n’en eft pas, il 
me faudroit'faire un livre exprès^ 
ou rapporter plus de vingt lettres, 
que j’ay receu des plus fçavants 
hommes de l’Europe, avec lesref- 
ponfesque je leur ay faites fur cet. 
te matière. Mais il fuffit de mar¬ 
quer icy que l’experiençe de ce 
nouveau Thermomètre, favorife 
fort l’opinjon du vuide, &: rend 
raifon de tous fes effets : en difanc 
que lors qu’on l’a fellé & bou¬ 
ché hermétiquement,on a telle¬ 
ment échauffé 8c rougy le verre, 
qu’on en a chaffé l’air j 6c qu’ainfi 
n’étant rien refté au moins d’E- 
lementaire dans le col du tuyau, 
il ne fe faut pas étonner s’il n e s’y 
fait aucune alteration que par U 
liqueur qu’il contient toute feule, 
Ous’ily enécoitreftéquelquecho- 
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fe, ce feroïc fi peu & il auroit eftc 
tellement atténué & raréfié par la 
chaleur delà flamme en le fellant 
hermétiquement, qu’il ne feroit 
pluscapahled’aucun changement. 
Et quand mefme on feroit de l’a¬ 
vis de ceux qui pour n’admetre 
pas le vuide , difent^ qu’il n’y a' 
point à la vérité d’air vulgaire, 
commun &, groffier dans la farba- 
tane , mais bien une matière fubti- 
le & etherée , capable de penc> 
trer le verre & d’entrer par fes po¬ 
rcs comme fait la lumière & la 
chaleur, quoy qu’impenetrables à; 
l’air ordinaire. Il s’enfuit toûjours 
que cette matière fubtile&etherée, 
femblable à celle des cieux d’Ari- 
Ilote inaltérables & incorrupti¬ 
bles jfe rencontrant dansle Ther¬ 
momètre en la place de l’air, elle* 
n’elV point fu jette aux viciflitudes 
& changemens du temps froid 
. M ij; 
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chaudjpar ainfî au heu de fe rareller 
oucondenfer comme nousdifons, 
elle entre dans le Thermomètre, 
ou en fort par fes pores incompre- 
henfibles fuivant que l’efprit de 
vin monte ou defcend par fa rare- 
faétion ou condenfation. Mais 
combien refte-il encores de diffi- 
cultez à vuidcr fur ces pores ? Sur 
la nature & fur les effets de cette 
matière etherée , & plus fubtile 
que la lumière, puifqu’elle pafle 
à travers les métaux ? autant fans 
doute pour le moins, qu’en admet¬ 
tant le vuide mefme} tantnosrai- 
fonnemens font foibles,& nos con- 
noiffances bornées,par la difficulté 
qu’il y a d’eftablir quelques veri- 
tez pofîtives, plus grande incom- 
parablemët qu’à découvrir les fauf- 
lecez&c les parologifmes de la pluf- 
partdeceux quiécnvent.Combieu 
defaifeurs delivres qui portent tous 1 
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les jours le titre de Demonftra- 
tions de ces grandes queftions de 
l’immortalité de l’ame par raifons 
Phyfiques, Du flux &; reflux de la 
mer & autres femblables 5 peuvent 
eftre aifément réfutez , par d’auf-; 
fl bonnes raifons que les leurs ? Ce 
qui me fait dire avec l’Orateur", 
utinam tam facile ver a invenire pef- 
fem y quam falfa convincere. Je 
croy pourtant avoir indiqué [ce 
qu’on peut penfer de plus vray- 
femblable touchant les effets fur-^ 
prenants de ce Thermomètre. 

» eu. dt Hat. Dt. 
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L’ELEMENT DU FEU. 


Le premier Septembre \é/o: 

H EssiEURs,fî celuy de 
nos Académiciens qui 
s’eftoic propofé de vous 
entretenir aujourd’huy, 
n’en eut eftë empefehé par beau, 
coup de raifons^, je ne ferois pas 
maintenant en peine de l’exculër 
& de fuppjéer en mefme temps à- 








Dijfert.furl'elemmt du feu. 
ce manquement par le Difcburs 
qu’on m’a prié de faire en fa place,, 
pour finir ces AiTemble'es comme 
j’avois eu l’honneur de les com¬ 
mencer. 

Et comme on m’avoit donné 
pour fujet à parler du froid qu’il 
faifoit pour lors, je vous entretien* 
dray maintenant du chaud , qui 
nous quitte, ou pluftoft du feu 
élémentaire î parla leéture qu’en 
fera , s’il luy plaift encores Mon- 
fieur Perachon.afinde vérifier l’é¬ 
tonnement du Satyre, qui voyoic 
fortir d’une mefme bouche , le 
chaud & le froid. Je vous fupplie 
donc , Meflîeurs , de luy donner 
vos attentions &d ’exeufer les im- 
perfedions d’une compofîtion un 
peu précipitée. 

A Près avoir ouy de fi beauxDif- 
coursdontcetteCompagnic a 
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efté entretenue depuis plufieuifS 
nioiSjtâtfurdes matières Phyfiques 
que fur l’eloquenee de laChaire,du 
Barreau,duConfeil,de laRuelle,des 
Capitaines, des Ambafladeurs,des 
Amans & du Silence mefme. J’au- 
rois tout fujet d’apprehender de 
ne la pouvoir pas fatisfaire,fî je ne 
eroyois que k raifon toute (impie 
&j dénuée d’ornements , eft plus 
forte pour perfuader la vérité que 
toutes les fleurs de la Rhétorique 
incompatibles avec la matière 
chaude & feche de mon fujet ; qui 
pour cét effet ne fçauroit produire 
un Difcours qui foit longny fluide, 
puifque les chofes violentes ne 
peuvent eftre de longue durée. 

Avec cette confiance, je veux 
donc vous entretenir de l’element 
du feu, & voir s’il doit tenir fon 
rang parmy les autres ; En fécond 
lieu, s’il doit avoir une place par¬ 
ticulière 
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\ ticuliere dans lefyfteme ou arran- 
j gement des parties principales du 
monde, ou le commun des Philo- 
! fophes l’a voulu placer. Et comme 
les Peripateticiens me pardonne- 
* ront fi: j’abandonne leur party 
quand je le crois contraire au bon 
raifonnement j auffi les nouveaux 
Pkyficiens ne s’imagineront-ils pas 
que ce foit pour l’amour d’Arifto- 
te que je quitte le leur, quand je 
m’en éloigne pour prendre le fien. 
Je n’ay point d’autre maiftre & 
guide que la droite raifon,& la vé¬ 
rité en toutes rencontres,m’eft tou¬ 
jours plus chere que l’amitié des 
uns & des autres. 

J’avance donc deux propofitions, 
l’une que le fcun’eft point un qua¬ 
trième element, l’autre qu’il n’a 
pointefté placé par aucune bonne 
raifon au deffus de l’air , dont en 
fuitte je le délogeray par demon^ 
ûratjon. N 
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ARTICLE I. 

C-e cefl que le feu 
élémentaire, 

E Ncores que par le feu j’en.- 
tende une fubfta^ce chaude & 
feche, qui encre avec la terre, 
l’air & l’eau dans la compofition 
des mixtes, comme l’entendent 
auffi les Peripateticiens j à la* 
quelle fubftance ou corps lîra- 
ple ils aflîgnent une place au def- 
fous de la Lune, embraflant toute 
la Sphere de l’air, comme l’air en- 
velope toute celle de la terre &de 
î'eau. Lors que j’excluray le feu de 
la génération des mixtes, je n’en¬ 
tends pas pour cela en exclure la 
chaleur 5 quand je reçonnois 
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qu’elleeft de la partie, je n’avouç 
pas pourtant que ce foie le feu élé¬ 
mentaire, donc eft queftion^ puif- 
que j’entends que c’eft la chaleur 
du Soleil, à laquelle je n’affigne au¬ 
cun lieu particulier ny autre fübfî- 
ftance que fon principe mefmc. 
Voila donc pour ofter l’équivoque 
du nom , afin qu’on ne croye pas 
que la chaleur que je veux admet¬ 
tre foit la mefme que celle que je 
veux bannir &chafter de fa place. 

Ariftoce qu’on croit le principal 
autheur de ceux que nous avons de 
l’opinion des quatre Elemens,quoy 
qu’Hypocrate & Platon l’euflent 
dit avant luy, prétend le démon¬ 
ter dans le trois ôc q uacriéme li¬ 
vre de ceux qu’il intitule duMonde 
& du Ciel, fi toutesfois ils font de 
luy, comme plufîeurs en doutent. 
En ces lieux-là apres avoir aflez 
ennuyeufemenc difpute contre les 
N ij 
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atomes & Tunicé d’un feul prind 
pe, Sc prouvé auflî que ces prind 
pes 5 c elemens des chofes ne pou. 
voient pas eftre infinis. Il conclut! 
comme un grand chef-d’œuvre 
qu’il croit avoir fait ra çoixù» 
ayet( quc les clemeris font 
neceflairement finisj 6c prouve àxfa 
mode-qu’ils doivent cftre réduits 
au nombre de quatre ; 5 c que ce 
n’eft pas aflez de la terre,de l’air & 
de l’eau , pour la diverfitédes ge* 
nerations. Mais que le feu coni. 
me le plus fubtil 6c le plus p.e- 
netrant de touslesagents (àcaufe 
de fa figure pyramidale, fuivantles 
Anciens ) doit eftre auflî élément 
6c principe des mixtes. 

Mais fi de toutes fes raifons 
de celles que fes interprétés & 
commentateurs, ont tiré de fes li¬ 
vres du Monde 6c du Ciel, 5 c de 
sous fes autresécrits pourprouvçf 


de l'dement du feu. 
ce nombre de quatrç.j il n’y en a 
pas une qui ne peche ou contre la 
fbrmemefme, ou qui ne Toit défe- 
dueiife quant à la matière j n’y 
aura t-il pas lieu de s’étonner d'une 
approbation fi generale de cette 
opinion ? Et fi je démontre en fuite 
qu’il n’y a point de Sphere de feu 
dans ce grand efpace entre l’air &: 
la Lune, n’aura-t-on pasraifon de 
croire que c’eft une imagination 
mal fondée fur l’équivoque du 
nofli de chaleur 8c de feu ? attri¬ 
buant à celuy-cy comme à un élé¬ 
ment particulier , ce que la cha¬ 
leur du Soleil & celle du feu central 
de la terre, contribuent à la géné¬ 
ration dès mixtes. C’eflrpourtant 
ce que j’efpere faire. 
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Preuve du nombre des quatre Eîe> 
mens par les Combinaijôns. 

L a première raifon, dont ils 
fe fervent pour prouver le 
nombre des quatre Elemens, eft 
tirée du nombre des quatre quali- 
tez qu’ils appellent premières., 
froid , chaud, fec 6c humide, 8î 
de leurs Combinaifons compati¬ 
bles. En forte qu’ayants definy la 
terre fouverainement feche 6c mo¬ 
dérément froide , 6 c luy ayant 
donné pour contraire en qualitez 
l’air fouverainement humide SC 
modérément chaud. Et ayants 
fait l’eadlfeuverainement froide 
6c moder^ent humide, ils ont 
voulu qu’il y eut un quatrième 
clement fouverainement chaud & 
modérément fcc qui eft.le feu. 
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I Afin que par la participation que 
1 chacun d’eux auroit de ces quali- 
tez , ils fe puffent mieux joindre & 
unit} foit dans la génération des 
! mixtes , foit dans l’occupation de 
leurs places, & dans leurvoifinage, 
fans fe deftruire les uns les autres j 
, la terre s’accommodant avec l’eau 
I par le moyen du froid qui leur eft 
; commun ; l’eau compatilTant avec 
l’air par l’humidité, qui eft en tous 
les deuxî & l’ai^ s’entretenant avec 
le feu par la chaleur qui leur efl 
commune. 

Réfutation de ces Combinaifom. 

D e tout ce que delTus on peut 
dire pour le moins, que ji 
noii è vere è ben trovato, mais trou¬ 
vons s’il eftvray. Je dis donc que 
cette raifon, qui eft leur principa¬ 
les ne proqve rien de foy, &n’eft 
N iüj) 
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qu’une foible confequencc d’une 
majeure fuppofée, qu’on ne fçau. 
roit bien eftablir 5 & d’une mineu- | 
re propofîcion , qui eft faufle. 
Voicy leur- argument en forme, ' 
pour parler en termes de l’Ecole, 
dont on nefefçauroitquafidifpen- 
fer: & puis ils fe font rendus fî com¬ 
muns parmy les gens d’efprit, qu’il 
n’y a perfonne dans cette Affem- 
blée toute fpirituelle qui ne les 
entende. 

Il y doit avoir autant d’elemens 
qu’on peut faire de Combinai- 
fonsdes quatre premières qualitez 
compatibles eniemble, ôtnyplus^ 
ny moins. 

Or eft-il qu’on en peut faire qua¬ 
tre feulement, fçavoir eft froid 6c 
fec , froid & humide, chaud U fsCy 
chaud ôc humide 3 parce que les 
Combinaifons du chaud & du 
froid, du fec & de l’humide font 
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incompatibles , à caufe de leur 
oppofition 6c contrariété: donc il 
y a quatre elemens 6c ny plus ny 
moins. 

Voicy lafolution 8c l’Analyfe de 
cét argument ou fophifme, qui ne 
peut engendrer aucune vérité , les 
deux premifles ou propolîtions. 
étant defedueufes. Pour la majeu¬ 
re, elle ne fçauroit eftre démon¬ 
trée 5 par quel principe prouvera- 
r’on qu’il y doit avoir autant d’e- 
lemens qu’on peut faire deCombi- 
naifons differentes de ces qualitez 
compatibles ^ 6c par quel autre 
principe que ces quatre qualitez, 
font les premières , 6c qu’elles doi¬ 
vent conftituer des elemens plû- 
toft que le rare 6c le Denfe, l’O- 
paque 6c le Diafane, le dur 8c le, 
mol, 6c d'autres encores, qui peu¬ 
vent difputer avec elles de la pri. 
mauté l IIn’y a raifon quelconque. 
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en bonne Phiiofophie d’inferer 
un nombre certain d’elemens, par 
tin nombre de qualitez arbitraires 
fuppofées premières. Et moins eo* 
eores par une imagination que 
leurs Combinaifons ou aflembla- 
ges differens de deux en deux,doi¬ 
vent conftituerdes elemens divers. 

Quant à la mineure, elle eft en¬ 
tièrement fauflè , qu’il n’y puiiTe 
avoir que quatre Combinaifons 
differentes j car il y en peut avoir 
Huit pour le moins auffi diflindes 
& compatibles, comme leurs qua¬ 
tre fuppofées ; qu’ainfi ne foit, il 
n’y a qu’à faire fouveraines les 
quatre qualitez qui font modérées, 
& modérer les fouveraines, vous 
aurez quatre autres Combinaifons 
auffi differentes que les premières, 
& auffi compatibles ? 

N’eft-il pas vray, que s’il y a une 
combinaifonfouverainemeot froi^ 
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de & modérément humide, com¬ 
me l’eau, félon eux (ce que je tiens 
faux> il y en peut avoir une modé¬ 
rément froide & fouverainemenc 
humide; qui parconfequentdevra 
conftituer un autre element, ou: 
corps fimple par la force des Com- 
binaifons poffibiSI, & de mefme 
de toutes les autres. De forte, que', 
je ne me puis affez eftonner de la 
foiblefTe de ce raifonnement, & 
comme des gens qui doivent pour 
ie moins fçavoir conter par leurs 
doigts, s’y foientlaiflTezfurprendre. 
Et qiioy que je n’aye encores veu 
perfonne qui l’ait écrit ny dit, je 
le tieps pourtant fans répliqué, li 
on veut l’examiner fans préoccu¬ 
pation. Ainfi la majeure de cét ar¬ 
gument n’eftant point prouvée, Sc 
la mineure eftant faulFe, la con^ 
clufîon ne fçauroit eftre vraye, 
qju’il y ayt un feu élémentaire 
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qu’il tienne la place dans l’Unï.’ 
▼ers feparée des autres au deflus 
de l’air. 

Outre que le partage & la divi- 
fîon qu'ils ont fait de ces quatre 
qualitezà leurs elemens,eft,à mon 
fens lî defFt'ârueufe > qu’il n’y a pas 
une de leurs defi*ions certaine, & 
qu’on ne puifle difputer avec aut.âc 
deraifon qu’ils en ont eu pour les é- 
tablir.La terre eft-elle fans contre¬ 
dit, froide Scfeche comme ils l’af- 
feurent ? L’eau eft-elle fouveraine- 
ment froide ? L’air eft-il le pre¬ 
mier humide & modérément 
chaud î Je crois avoir aftez bien 
montré le contraire en ce mef- 
me lieu au commencement d’an¬ 
née ; ainfî l’eftabliflement du feu 
pour un quatrième element , qui 
ne s’enfuit que de la définition des 
trois autres, ne peut pas eftre in- 
conteftable, puifqu’ils font eux- 
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tnefmes expofez tous ics jours à la 
difpute des Chymiftes & des Phi- 
lQfophes,& qu’on n’eftpoinc d’ac¬ 
cord de leurs qualicez. 

^e le nombre des quatre Ele^ 
mens fe prouve mal par 
convenances. 

L a fécondé raifon qu’üs allè¬ 
guent ell, que comme il y a 
quatre humeurs, lefang, là bile, 
la pituite & la melancholie ; qua¬ 
tre temperamens qui leur refpon- 
dent, le fanguin, le bilieux, le me- 
lancholique & le flegmatique ; 
quatre Ages qui leur font conve¬ 
nables , & quatre faifons dans 
l’année, il y a auffi quatre Elemens 
dont le feu en eft un. Mais quipeut 
avoir la patience d’écouter ce rai- 
fonnenientfortirde la bouche d’u» 



ïfS Dîjîertatim 
Phîlofophe? Il ne faut pas eftre 
beaucoup difficile pour le rece¬ 
voir en qualité feulement de pro- 
bable. Il eft bon à des Déclama- 
teurs d’uferdecescomparaifons & 
convenances, qui ne peu vent eftre 
receuës que par des femmes igno¬ 
rantes , ou de petits enfans, com¬ 
me le cuivre & le criftal, au lieu 
de l’or & des diamants. Ils dé¬ 
voient encores adjoûter aux qua¬ 
tre humeurs, aux quatre tempera- 
mens, aux quatre âges & aux qua¬ 
tre faifons ; les quatre parties du 
monde, les quatre vents princi¬ 
paux , les quatre fituations diffe¬ 
rentes, les quatre triplicitezdes fî- 
gnes du Zodiaque , les quatre ver¬ 
tus Cardinales, les quatre lettres 
du nom de Dieu prefque en toutes 
langues & tout ce que 

la Cabale des nombres leur pou- 
voit fournir fur le quaternaire , 
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Comme fi cela prouvoïc davantage 
que les rapports qu’on pourroic 
faire furie nombre de cinq , defix 
ou de fept, le plus myfterieux de 
tous, ou tel autre qu’on voudroii: 
choifîr. 

Mais comme c’eftoit la manie-’ 
re d’agir du temps d’Ariftote, 5 c 
que Platon fon maiftre ôc Pytha-^ 
gore , s’en eftoient fervis pour 
prouver, expliquer, ou caciier les 
lecrecs de leur Théologie & Phi- 
lofophie, qu’ils avoient appris des 
Hebreux & des Egyptiens, Arifto- 
te & fes fedateurs en ont voulu fai¬ 
re de mefine fur le nombre des 
quatre Eléments. 

Quant Pythagore,par exemple, 
dit que du nombre impair, com¬ 
me mafculin, &: du pair comme 
féminin , toutes chofes s’engen¬ 
drent; & que le premier nombre 
impair trois, eft le mafle, qui pre,- 
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cede quatre, le premier pair fe, 
mininj engendré du mafle trois,! 
& de l’unité (le nombre de deux j 
n’eftant pas confîderé, parce qu’il 
lî’eft compofé que de deux unirez 
fans milieu JNe font-ce pas des rê¬ 
veries femblables à celles des Ra- 
bins ? qui efliment aulîî le nombre 
de deux imparfait,malheureux,im. 
monde,materiel & paflîf, comme 
celuy de trois eft adif & formel, re- 
duifant la matière en ade l’un & 
l’autre procédant de l’unité qui eft 
Dieu? De telles & femblables rai* 
fons de cabale , qui ne prouvent 
rien , il fe trouve pourtant enco- 
res des gens qui repailTent leur 
imagination, & qui veulent per- 
fuader aux autres, que les plus re¬ 
levez myfteres de noftreReligion, 
font prouvez dcmonftrativement 
& fans lé fecours de la foy j en di- 
lànt feulement : Que Dieu eft un 
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eftrefimple de fa nature, le voila 
feul J mais pourtant fécond qui 
engendre Ton femblable, les voila 
deux : & parce qu’entre l’un ôa 
l’autre il y a relation, fuivant le 
dire fi commun attribué à Trifme- 
gifte, Monas gignit monadem , ^ 
in fe fuum refleïHt amorem , en voii 
la donc trois. Nombre fi myftei 
rieux, qu’il fe rencontre en mille 
ehofes; La matière, la forme le- 
compoféj le commencement, le 
milieu , la fin î Le monde fublu» 
naire, celefte,empirée 3 la memoir 
re, l’entendement,la volonté; Ics^ 
minéraux , végétaux , animaux j.Sc 
rantd’autrestriplicitez qu’on pouf- 
roit dire plus à propos, qu’il n’y' 
a que trois* Elemens ( commefonc 
auffiles Chymiftes ^foulfre , fel ÔC 
mercure ) que de dire qu’il y en 
quatre, par le rapport aux quatre": 
humeurs , aux quatre remperat* 
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mens , aux quatre faifons, 6c le 
refte. 

Mais en vérité, Melîîeurs, je ne 
croy pas que cela mérité d’eftre 
plus amplement réfuté & fi ceux 
qui fe contentent de ces preuves 
de convenances Sc de comparai- 
Ibns, foit en cette rencontre ,foic 
en toutes autres; me font plus de 
pitié que d’envie en un iens, j’en- 
vie leur repos en un autre ,d’eftre 
a faciles à perfuader, & de ne fe 
fatiguer pas davantage l’efpric 
pour la recherche de la vérité. 

/a rejolmîon des mixtes w 
prouve pas le nombre dès 



L a troifîéme raifon, qu’ils ap‘ 
portent eft ; Q^e fi nous 
voyons dans krefblution des mW 
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tes ôc parciculieremenc du bois 
quand il brûle, la terre dans fa 
I cendre, l’eau qui en découle par 
[ fes deux bouts, l’air qui s’exale en 
fumée, & le feu qui le confommej 
ne s’enfuit-il, pas, difent-ils, que 
ces quatre Eléments eftoient donc 
dans le mixte, puifque chaque cho». 
fe fe refoult en ce dont elle eftoir- 
compofée. 

Ceraifonnementeft tiré du troi- 
fiéme livre du Cieljchapitre 5.Mais 
tout foible qu’il eft , s’il n’eft 
vray que dans le bois verd , 
fiet in fcc»> s’il avoir lieu partout, 
le bois fecauffi bien que le verd, bc 
tout ce qu’on brûle jetteroit de 
l’eau. Et l’on pourroit conclure 
a pari que les mixtes dont on ne' 
verroit pointforeir de fumée ny de- 
cendres, comme de l’or , des dia-- 
mants, de i’Afbefte, de l’efprit de 
vin, &c. ne feroient donc poinsï 
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compofez de leurs quatre elemem? 
& par ainfî qu’ils feroient, & ne 
feroient pas mixtes ; ou s’ils l’é- 
toient,que ce feroit des principes 
Chymiques ou autres corps fim- 
ples efquelson les pourroit refon¬ 
dre par la force du feu ou de quel¬ 
que autre agent. 

Mais qui peut eftre fi fimplede 
croire que le feu élémentaire, qui 
eft fous le concave de la Lune, 
tranfmette fa chaleur fans la per¬ 
dre , à travers la région de l’air 
qu’on fçait eftre froide ? & qu’il la 
fafle parvenir , non feulement juf- 
ques à la terre pour y produire les 
infedes & toutes autres fortes d’a¬ 
nimaux, comme nous le voyons; 
mais qu’il en pénétré la fuperfîcie, 
pour faire germer & croître les 
plantes, & tous les végétaux pen¬ 
dant l’Hyvet mefme ? &: qui fa 
peut lai^r perfuaderque. ceinef: 
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me feu élémentaire du conca¬ 
ve de la Lune, traverfe continuel¬ 
lement ôc pénétré lî puiflTammenc 
les entrailles de cette terre , qu’il 
y puifle produire les métaux Sc 
les pierreries , fans que nous le 
fentions en aucune façon ? & pen^ 
dant mefme que nous tremblons 
de froid en Hy ver ? Il efl: pourtant 
neceflTaireque cela foit fuivant l’o¬ 
pinion d’Ariftote, & de ceux qui 
veulent que tous les mixtes foienc 
engendrez par ces quatre elemens 
dont le feu fublunaireeft le princi¬ 
pal. 

cef ta chaleur du Soleil ^ 
non pas du feu élémentaire 
epui agit^ 

A U lieu que nous voyons aulîî 
clair que le jour, que c’eft la 
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chaletir du Soleil qui anime, qui 
vivifie & qui coagule les trois fa- 
milles des mixtes, animaux, végé¬ 
taux, minéraux. Et fiiivanc lepro. 
verbe mefme que le Soleil & l’hom- 
me engendrent l’homme, a plus 
forte raifon tout le refte qui a vie. 

Pour ce qui eft des lieux foûter- 
rains,qui font fi profôds qu’ils fem- 
blentinacceffibles à fes rayons 
fa chaleur pour y produire l’or & 
les métaux que la nature y a ca- 
chez. Elle y a aulfi pourveu par 
une chaleur intérieure qui refi- 
de dans les entrailles de la terre & 
procédé d’un principe chaud qu’ori 
nomme feu central, & qu’on pour- 
roitnommerle Soleil obfcur, te- 
nebreux.invifible.Puifqu’on en re- 
connoît les effets par toutes les gé¬ 
nérations foûterraines, & qu’on en 
fent la chaleur aduelle dans les 
lieux fort profonds,aù l’on travail- 




de Telement du feu. 
le aux mines d’or au Pérou, & ea 
celles de Pologne, de Hongrie ôC 
aucres qui font fort avant dans la 
terre. En forte qu’il n’y a pas lieu 
de douter que la chaleur du Soleil 
&celle de ce feu central ne foient le 
véritable element du feu qui con¬ 
court à la génération des mixtes 
avec la terre , l’air & l’éau , fans 
admettre celuy , dont il eft que- 
flion. 

§^e la legereté du feu oppofée à la: 
pefanteur de la terre ne 
prouve rien. 

P Our la preuve duquel ,.ils di- 
fent en quatrième lieu. Puif* 
qu’il y a une terre ou un corps tres- 
pefant, & au centre du monde (qui 
eft encore une ftiufleté infuppor- 
table au bon fcns, & une conclu- 
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fion auflî téméraire comme ellè 
cft commune, d’avancer que la ter¬ 
re eft au centre du monde, dontil 
n’eft pas icy lieu de parler.) Ilfaur^ 
difent ils, qu’ilyait auffi un autre 
corps contraire , qui foit fouve- 
rainement leger & au deflus de 
l’air & de l’eau , qui participent 
l’un & l’autre de la legereté & de 
îapefanteur. Or le corps tres-leger 
& fouverainement oppofé à la pe- | 
fanteur de la terre , ne peut eftre ' 
autreque lefeu5,doncil y aun feu 
elemétaire.De cette mefme raifort, 
ilsfe fervent encores pour luy don¬ 
ner fa place au deflus de l’air, qui 
eft une conclufîon feparée que je 
prétends demonftrativementrefu' 
ter en la fécondé partie de ce 
Difeours. 

Leur argument en forme eft 
donc tel. Un contraire eftant une 
fois pofé, l’autre s’enfuit neceflai- 
rement,, 
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rement j Or eft. il qu’il y a un Elé¬ 
ment très pefant , qui eft la terre, 
donc il y en doit avoir un très- legec 
qui eft le feu. Ou bien en chan¬ 
geant de mineure Se laiftant tou¬ 
jours la mefme majeure j vn con¬ 
traire eftantpofé, l’autre fuitsor eft- 
il qu’il y a un corps fimple qui a fon 
mouvement de haut en bas,ou de la 
circonférence au centre, comme la 
terre- donc il y en a un qui a fon 
mouvement de bas en haut, com¬ 
me le feu. 

Voila, Meilleurs,quel eftlcraî- 
fonneraent de cette Logique rafine’e 
<l’Aiiftore,quinousen a laifle pour¬ 
tant de fi belles leçons. Se qui a fait 
des livres entiers contre les Sophi- 
ftes ; Neantmoins je ne vois point 
de plus grand Sophifme que celuy- 
là, 8 c où il y ait un cercle fi évi¬ 
dent SC une pétition de principe fi 
claire : parce que de cét Axiome, 




1^0 DîJJertanon 
qui eft tres-vray, Pojîto uno contu. 
rio neceffeeft aliud effe , qu’un con. 
traire eftant accordé, l’autre s’en- 
fuit neceflairement : Pour prouver 
qu’il doit y avoir un feudansla na¬ 
ture , à caufe qu’il y a une terre; il 
faiidroit demeurer d’accord ou 
prouver que la terre doit avoir un 
contraire , en qualitez, en mouve- 
ment & en lieu. Et que ce contrai¬ 
re eft le feu , & alors c’eft le fuppo- 
fer en effet, au lieu qu’il eft en que- 
ftion 5 car la.terre , ny quoyquece 
foit en nature , ne peut eftre appelle 
contraire à un autre, fi cét autre 
n’eft déjà connu , comme une rela¬ 
tion n’eft point relation fi fes deux 
termes ne font pas exiftents. 
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Il nef pas necejfaire que chaque 
chofe ait fon contraire. 

C ombien y de chofes qui 
n’ont point de contraire pofi- 
tif? s’enfuit-il à caufe qu’il y a du* 
métal füfible, qu’il y en ait de non 
fufible, s’il y a du criftal fragile,s’en¬ 
fuit-il qu’il y en ait de maltable. Ec 
parce que nous voyons des rofes 
blanches, peut-on conclure qu’il y 
en ait de noires? je n’en ay pourtant 
jamais veu. Et s’il y a une pierre 
qui attire le fer, comme fait l’ay- 
man, s’enfuit-il qu’il y en ait une 
autre qui le doive chalTer? Et parce 
que la lumière eft un eftre bien po- 
Ecif, il nes’enfuitpas qu’il y ait des 
tenebres réelles qui luy foient con¬ 
traires ? Si nous fçavons que le So- 
leil Scies Aftres font ronds, & qu’ils - 
Pij 
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fe meuvent , ou fur leurs propres 
centres ou fur des lignes differen¬ 
tes Sd circulaires ; s’enfuit-il qu’il jr 
ait de ces grands corps dans la na¬ 
ture , quifoienc quatre? Sç immo¬ 
biles? Non,certes,.au contraire,on 
peut conjeifturer qu’ils fe meuvent 
*tous d’une façon ou d’autre, & que 
leur Créateur eft feul fans mouve¬ 
ment , Terrarum cœlique fator qui 
tempus ab auo 

ubet ftahilifque maneni 



aat cunita moueri. 

Il n’y a donc rien de plus foible à 
mon fens que ce raifonnemcnc tiré 
delà contrariété, que doit avoir la 
terre à quelque autre corps à ràifon 
de fa pefanteur &c de fon mouve¬ 
ment : à moins que de prouver au¬ 
paravant que chaque chofe doit ne- 
ceffairement avoir fon contraire, ce 
que je defiç tous les hommes de 
faire. 


1 
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Car de conclure l’exiftefee du 
feu par fa legereté afifuelle 8 c fort 
mouvement,oppofez à la pefanteur 
& froideur de la terre, il n’y a rie ni 
encores une fois de plus froid &: de 
plus grolTier. 

Cette legereté mefrae aétuelle Sc 
pofitive n’eft-elle pas ‘contradiétoi- 
reau corps & à la rnaticre élémen¬ 
taire ? Et comme eft-il poffible de 
concevoir un‘corps fans quelque- 
pefantcur , plus ou '^rnoins grande 
en comparaifon de quelque autre r 
S’ils fe contentoient de dire que 
comme l’eau eft plus legere que ii 
terre , l’air cft aulTi plus leger ou 
moins pefant que l’eau, Sc le feu 
plus leger que l’air, on lespourroic 
fouffrir.'îvlais de dire qu’il n’a aucu¬ 
ne pefanteur,Sc qu’au contraire, il 
eft aétuellcmenc Sc fouverainemenc 
leger pour eftre oppofé à la terre ,• 
en telle force mefme que quand 0» 
P iij. 


//-f Dijjertanon 
ofterd^tout i’air , qui eft au deflbuj 
de luy ,il ne ^defcendroic point que 
par violence , c’eft dire en lùefme 
temps qu’il eft corps ÔC non corps, 
matière &c non matière. 

Lti legeretê ahfoluë du feu ne fe 
^rourue point. 

M Ais, dira-on*, y a-ilrien de 
plus clair Si de plus vifible 
que la legereté Sc le mouvement du 
feu de bas en haut-? Ne le voyons, 
nous pas dans la flamme qui monte 
en pyramide, & qui nous defigne 
par confequenc le lieu où elle afpire, 
comme toutes les chofes tendent à 
'leur centre? Cette petite raifon la 
plus commune de toutes,eft aulfl cel¬ 
le qui touche le plus grand nombre 
d'efpritSjmais les moins éclairez, SC 
qui fe brûlent à cette flamme, com- 
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me les papillons.Dices nioy,s’il vous 
plaift, noftrc feu maceriel Sc artifi¬ 
ciel , Tait-il. partie de l’elementaire? 
comme un peu d’eau, d’air ou de 
terre, font partie de ces clemens 
pour en tirer cétte eonfequence ? 
& peut-on dire qu’il foit aètuelle- 
ruenc léger , parce qu’on voit la 
flamme monter en pyramide , ou 
pour mieux dire en cône ? Non cer¬ 
tes, fi on ne veut faire un paralogif- 
me ou faux raifonnemenc. Qui fe- 
roic dans le fonds de la mer, ou fous 
l’eau, & verroit monter en haut un 
barild’h'jile ou d’efprit de vin,ou de 
la plume, du liege ou du bois , pour- 
roit-il direque tous ces corpsferoienc 
actuellement légers ? Et qu’il y au- 
roic une Sphere d’huile , une d’ef¬ 
prit de vin , une de bois , une dcî 
liege Si une de plume , à laquelle 
chacun d’eux montcroit ? 8 c fe por- 
teroit par fa Icgcreté aduelle ? Il fc 
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tromperoit fore s’il le difoit ain/î, 
puifqu’ils font li pefancs qu’on les 
vend à la livre. Et pourroic-if con¬ 
clure autre chofe s’il eftoit Philo- 
fophe ? finon que ces corps efrant 
à la vérité plus légers ou moins pe- 
fan'ts que l’eau , ils font chaflez par 
fa pefanteur& par fa fluidité,de la 
place qu’ils [occupent : 8 c que l’eau 
coulant au deflbus d’eux, ils ne lujr 
peuvent refîfter, eftant plus légers 
qu’elle j 8 c font par confequent for¬ 
cez denionterau deflusde fa fuper- 
ficie , pour n’y demeurer enfoncez 
que d’un tiers , d’un quart, d’un 
huitième, ou de telle autre portion, 
de toute leur maffe ou volume, qui 
doit-occuper la place d’autant d’eau 
que pefe tout leur corps j comme 
Archimede la demonftre dans un 
Traitté qu’il en a fait exprès. 

Ainfî quand nous voyons mon¬ 
ter la flamme dans l’air, ilnes’en^ 
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fuir pas pour cela qu’il y aie un liea 
au deirusde l’air , où elle veuille al¬ 
ler, &que ce foie au feu elemenrai- 
rejnon plus que quand nous voyons 
monter la fumée, on ne doit pas 
dire qu’il y ait une Sphere de fu- 
méeou de vapeurs. 

Il ejl indifferent à tout 
mouuement. 



Oftre feu materiel Si artificiel' 


eft indiffèrent à tout mouve¬ 


ment, en haut, en bas , à droit & à 
gauche. Il defeend auflî bien com- 
meil monte, fuivant la nature & le 
lieu de fa matière. Ne brûle-il pas 
une chandelle de haut en bas ; 
Il defeend donc;Nc brûle-il pas des 
arbres &: des maifons, depuis la cou¬ 
verture jùfquesen terre ? Des ponts 
de bois jufques à l’eau î fie des vaif^ 
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féaux mefmes navires jufques au | 
deflbus de l’eau î II defcend donc. ] 
Er quand il monte ( lors feulement j 
qu’il eft en flamme ) n’eft ce pas j 
qu’il fuit fa matière ? laquelle il a 
fi fort atténuée &c raréfiée par fa 
chaleur qu’elle eft devenue plus lé¬ 
gère que l’air J En forte , que l’air 
la preflant de toutes parts égale¬ 
ment par fa pefanteur & par fa flui¬ 
dité, corn me l’eau fait les corps lé¬ 
gers cy defluSv il l’oblige à monter 
en pyramide ou cône ; & le feu 
qui la fuit comme fon alimentu la 
confomme en prenant cette mefme 
figure pyrarijidale qu’on appelle 
flamme. Elle n’eft donc qu’un effet 
comme je dis,de la rarefaftion &at- 
tenuation de la matière onéfueufe,. 
fubîtle Sc inflammable , caufée’par 
la chaleur dq feu qui eft attaché au 
gros de cette matière, comme eft 
la chandelle, la torche, le flain- 
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beau , le bois fec &c tous les autres 
corps conibuftibles &c capables de 
faire la flamme ; car tout feu n’en 
fait pas , témoin le charbon , la me- 
che , & pkifieurs autres chofes. 

Et fi cette matière combuftible fe 
trouvoit auflî bien au delTous du 
feu , qui eft attaché , par exemple 
à la chandelle, comme elle eû au 
deflus ; la flamme defcendroit &C 
fuivroit fa matière. Qu'ainfi ne foie,, 
foûflez une chandelle qui foie au 
delTous, & plus bas qu’une autre al- 
lumée,& les approchez en force que 
la fumée aille rencontrer la flamme 
de celle qui luit, vous la verrez, 
defeendre le long de cette fumée 5 £' 
rallumer tout à fait celle que vous 
venez d’efteindre ; Elle defeend 
donc , & partant le feu, quand il 
fuit fa matière & fon aliment. Ainfi 
c’efl: une mauvaife raifon de dire 
^ue le feu monte en àaut, à caiife 
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qu’il eftléger de fa nature, Sr-qu'il 
tend à fon lieu &c place , qui eft au 
deffusderair.puifqu’il ne faitquefu'. 
vre fa matière combuftible en haut 
ou en bas, comme ellefe rencontre 
Voila , MeïTièurs, toutes les rai- 
fons qu’on allégué pour prouver l’e- 
kment du feu &l une parciè de ce 
que ma plume à recueilly de mes 
penfées pour les réfuter : laifl'ant 
le furplus à difeuter aux voftres, 
foie pour me contredire , foit 
pour fuppléer âmes Obmiflions,ou 
répliquer en ma faveur aux oppo- 
fants : afin que chacun ait la liberté 
de parler avant qu’on achevé de lire 
ce Difeours, touchant l’eftendue &C 
le lieu qu’on donne à cét elementau 
deflus de l’air; dont je ne doute 
point que je ne le chalfe , quelques 
deffenfeurs qu’il ay t de fa place, fans 
qu’il me foit befoin pour cela de l’ef- 
ealader. Mais coirime cette fécondé 
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partie fera 'auffi longue que la pre. 
miere qui ne concerne que la nulli¬ 
té'des preuves de l’element du feu, 
fans parler de Ton lieu &c place. Je 
ne fçay fi la Compagnie trou¬ 
vera bon de dire fes fentimehs 
fur ce qu’elle vient d’entendre , 
fans oüir le relie ; qui pourtant 
leveroit toutes les difficultez, foup- 
çons & apparences de l’elementdu 
feu , par rimpoffibilité d e fon exi- 
llence au deflus de l’air , claire¬ 
ment démontrée en la fuite de ce 
Dif-ours. Il vous plairra donc de 
l’oüir, fans vous ennuyer, après 
avoir fait une pofe 8 c repris halei¬ 
ne, parce que nous avons bien haut 
à grimper j 8 c je fouhaice que vous 
me puilîlez tous bien fuivre, ôc nç 
me perdre point de veuë. 
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ARTICLE II. 

^’i/ nj a point deSphcre de feu 
élémentaire au dejfus 
de l’air., 

P Uifqu’il eft queflion de prou¬ 
ver qu’il n’y a point au defTus 
de l’air aucune Sphere de feu ele* 
inentaire, jufques au concave de 
la Lune comme croit le vulgaire, 
après Ariftote : je tâcheray de m’en 
acquitter avec ordre Sc méthode, & 
feray voir premièrement,qu’il y fe- 
roit nuifible, puis inutile aux géné¬ 
rations ; 8c qu’en tout cas s’il y 
eftoit, quoy qu’inutile ou nuifible 
felori laraifon, il y feroit fenfible 
par fes aètions, Sc par les refraèlions 
qu’il cauferoit à nos yeux dans les 
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Affres. Ce que ne failancpas^com¬ 
me je demontrcray clairement j il 
s’en enfuivra qu’il n’y eft point: 8 c 
qu’ayant conduit l’argumenta l’im- 
poflîble 8 c à l’abfurde , il n’y aura 
plus lieu d’hefiter à conclure, qu’au 
deflus de l’air , il n’y a point de 
feu. 

En commençant donc par la rai- 
fon avant que d’en venir aux fens 
& à l’experience : il me fcmble que 
.s’il y avoit un fi grand feu , comme 
on dit., depuis l’air jufques à la Lu¬ 
ne dix fois plus épais 8C plus pro¬ 
fond que n’eft l’air, 8C partant plus 
de cinq cens fois plus grand en vo¬ 
lume que'luy : au lieu de contri¬ 
buer au bien general du monde , il 
y feroit nuifible , puifque par fa cha¬ 
leur fouveraine & aétuelle, il agi- 
roit 8C échaufferoic aftuellemenc 
les corps proches, qui en feroient 
iufceptibles, ae parce que dans leur 
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opinion, le concave du Ciel de la 
Lune & de tous les autres, eft d’une 
matière folide , impénétrable & 
inaltérable; il nepourroit agir en- 
haut. Donc fa, chaleur feroit te- 
percutée en bas , & par confequent 
agiroit doublement fur l’air, qu’ils 
ne peuvent pas'dire non fiifceptiblc 
de cette chaleur & d’embtaferoenc; 
puisqu’ajj contraire, il y a tant de 
difpofition , que peu s’en faut qu’il 
ne foit du feu, & qu’il eft chaud à 
deux degrez prés de la fouveraine 
chaleur félon eux. Et partant com¬ 
me il eft un fujet & patient capable 
de chaleur immenfe, & que le feu 
fon voifîn ( s’il y en avoir ) eft un 
agent & une puiftance toûjours fou¬ 
veraine pour produire fon ferobla- 
ble : il faudroit de neceflîié que 
J’aéfion s’en fut enfuivie , 8 C que 
l’air fuft déjà tout feu. Comme Ari- 
flore raefmele confeffe au premier 
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livre des Meteores chapitre trois 
gi quatre , tant il eft inconftant, 
Voicy la rraduClion de fcs propres 
termes, difputant contre Anaxa- 
goras, qui difoir que l’Æther Ss 
la matière des Gieux eftoit ignée 
S'il y avait ^ dit- il, de fi grandes di- 
Rances remplies de feu (fi- de corps 
iyièes^tout ferait déjà confommé^- 
(kacun des autres elemens annihile-’ 


oureduit à rien. Je fçay bien l’ex- 
plicacion qu’on donne à ce paffa- 
ge d’Ariftote ,& à beaucoup d’au-- 
tres,où il combat & contrarie luy- 
mefme fon élément du feu ; mais 
toutes les entorfes qu’on veut don¬ 
ner à fes paroles ne prouvent au, 
tre chofe que fes doutes , ou l’af- 
feélation de l’obfcurité , ou la va¬ 
riété de fes opinions. Et neant-- 
moins nous n’en voulons pas cher^ 
cher l’eftabliflement & la vérité 
ce qu’il feroit bien-aife luy-mefme.' 

5 ^ 
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de faire s’il eftoit avec nous, 
le fçay bien auflî qu’on refpond 
que ce feu eft fi rare & fi fubtil, 
qu’il ne brûle point, mais je répli¬ 
qué , qu’il n’eft pas plus rare qiie les 
rayons du Soleil qui brûlent bien, 
eftant unis &: en grande quantité, 
& qu’il n’eft pas icy queftion de 
brûler, mais feulement d’échauffer, 
comme fait le Soleil , qui félon 
leur opinion mefme, n’eft chaud 1 
qu’en puiflance &en vertu, A plus 
forte raifon l’element du feu , qui 
eftaduellement chaud SL au fouve- 
rain degré j devroit donc échaufer 
l’air voifin, qui de fa nature a déjà, 
félon leurs opinions, beaucoup de 
chaleur, & dont l’humidité n’eft 
point contraire au feu , puifqu’on 
met bien enfemble ces deux pte: 
naieres qualitez, chaud & humide* 
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farce que Ja chaleur n'âgitpointr 
Jur l’air nj fur la terre., 

M aïs comme nous ne voyons* 
point que les zones froides^ 
s’échauffent au côcrairejqueles Hy- 
vers fe fuccedimt continueUemétySC 
que le haut de certaines montagnes* 
eft toujours couvert de neges. Corn- 
met peut.on avoir la facilité de croi¬ 
re qu’autour de la terre 8c de l’air, il 
y ait toujours une puiffance fouve*. 
raine fans acte? une caufe fans effet?’ 
&un premier agent fans operation?' 
ayant prés de foy fon patient 8C un 
fujet difpofé pour le recevoir ?^ 
Cét element du feun’eft-il pas tou¬ 
jours auffx prés des Zones froides* 
& des tempérées que de la Torride,. 
& n’eft il pas plus prés des cimes, 
«les Alpes Sc des Pyrénées, que dess- 
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Plaines de Picardie 8c de Champa¬ 
gne > Neantmoins nous voyons 
qu’il n’y produit aucuns effets de fa 
chaleur , 8c qu’en ces lieux ainfi 
froids , il ne s’y fait point de géné¬ 
rations, comme aux autres,8c que 
pour cftre plus prés de cét elemenc 
ignée, ils n’en font pas plus échauf¬ 
fez ny féconds : Tant il eft vray 
qu’on ne fçauroit montrer aucune 
de fes aétions icy bas. Ce que nousy 
fentons de chaleur 8c ce que nous 
y voyons de générations , provient 
immédiatement du Soleil: dont les 
rayons échauffent l’air, la terre 8C 
Peau , plus ou moins félon qu’ils 
font dardez plus perpendiculaire¬ 
ment, ou réfléchis plus direétement,. 
ou unis plus abondamment. En tel¬ 
le forte mefme, qu’ils deviennent 
un feu aéluel 8c plus puiffant que 
toutautre materiel, par la reflexion 
ou refraétion. des miroirs ardents 
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en un point , comme on en peuc 
voir l’experience en fondant pref- 
que en un inftant le fer, ÔC calcinant 
la thuillej ce que les plus violens 
feux ne fçautoient faire qu’avec un,^ 
grand temps. 

^arce qu ellej ef inutile aux^ ■ 
générations. 

D e cette raifon , je pafTe ai- 
fément & fans m’y arrefter da¬ 
vantage , à l’inutilité de ce feu fupi. 
pofe pour la génération des mixtes, 
qui eft pourtant la caufe finale de 
fon établifiement & de fon rang Sc 
dignité par deflus les autres. Puis 
qu’il eft hors de doute qu’on ne l’a 
ftit élément de feu que pour con¬ 
tribuer de fa chaleur naturelle & de 
fon aétion aux trois autres, qui fans 
luy feroient morts sc incapables de 
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donner la vie, à quoy que ce fur,. 
Neantmoins on laplace en un lieu, 
dont il ne fçauroic forcir naturel¬ 
lement , quoy qu’on vcüille qu’il fe- 
rencontre icy bas en toutes airetn- 
blées,en tout temps, en tout lieu,. 
& pour le moindre changement qui 
s’yfafle. Or jugez s’H' y a raifon de 
vouloir ainfî des chofes contradi¬ 
ctoires ? On le fait potincanc , puif- 
qu'on die que le feu élémentaire eft 
dans fa Sphere au deflus de l’air-,& 
qu^l y efl fi neceffairement.que c’eft 
la neceflîté mefme du m'ouvemenc 
en haut, & de la raifon qui l’y a 
placé. En telle forte que s’il n^y a- 
voic point deu avoir un corps fou- 
verainement léger, Summum leuCf 
comme il y en avoir un fouveraine- 
ment pefant , fammnm grave : 
un mouvement du centre en haut 
motus à medio ^ furfum, comme il 
y en .avoir un de haut en bas ad- 
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mdium ^ deorfum : on n’aciroic 
point die qu’il y avoir du feu. Donc 
puifqu’il eft par fa nature & eflen- 
riellement au deflus de l’air &: fou-, 
verainemenc & aduellement léger, 
ce font les termes d’Ariftote , il ne 
fçauroit defeendre en bas pour pro¬ 
duire fes aftions naturelles &: fina¬ 
les que contre fa nature : ce qui eft 
à mon avis tres-abfurde,de donnée 
une qualité naturelle à quelque puif- 
fance , contraire aux effets naturels 
qu’elle doit produire. Et fi cela ne 
fe pratique pas en donnant au feu 
élémentaire un lieu , d’où il ne puif- 
fe fottirque par violence & contre 
fa nature pour faire fes fondions 
effentielles, j’abandonne tout rai- 
fonnement. 

Car fil’onpenfe dire que fa cha¬ 
leur , qui n’eft autre chofe que luy- 
mefme.a faSphere d’adivité qui s’é- 
tent j.ufques au centre de la terre, 
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qu’il ne laifle pas d’agir à travers 
l'air & l’eau, & defecrouver icybas 
dans toutes les rencontres avec les 
autres qualitez pour la génération 
des mixtes : c’eft m’accorder pre¬ 
mièrement, qu’il peut doncdefcen- 
dre contre l’hypotliefe de fon mou¬ 
vement fimple, Corporis fimplicii 
unus ^ jimplex motus. Seconde¬ 
ment , qu'en palTant continuelle¬ 
ment à travers l’air , il l’échaulFe- 
roit; ce que je viens de prouver 
eftre faux , parce que l’air feroit a 
prefent tout en feu; En troifiérae 
lieu , parce que fe faifant icy bas 
des générations continuelles, où il 
faut qu’ilfoit toujours prefent, fon 
mouvement feroit continuel de 
haut en bas contre fa nature ou fa 
refîdence en bas feroit perpétuelle 
contre fon établiflement, & le 
quartier élémentaire que luy ont 
marqué les Anciens par leurs ar- 
guraensr- 
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gumens : mais comme ils font foi- 
blés & légers , je l'en feray bien dé¬ 
loger par le véritable Syftemc du 
inonde de par la dodrine des re- 
fradions. 

Parce que les deux ne font point 
folides eÿ* inaltérables. 

A Riftote de prefquc tous les 
Philofophes anciens & mo¬ 
dernes jufques auprefenc fiecle ont 
crû , comme une chofe indubita¬ 
ble que les deux eftoient d’une 
matière incorruptible, dure, folide, 
tranfparante & impénétrable à tou¬ 
te autre chofe qu’à la lumière de aux 
I influences des Aftres: de de là ont 
tiré force confequences dont nous 
ne demeurons pas d’accord avec 
eux , fi nous ne le fommes de cette 
fuppofition. Parmy le grand nom- 
R 
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bre des fauffetez qu’ils en ont con., 
du : comme celle de la fituation du 
feu élémentaire en eft une, je ne 
m’atrefteray pas à defeouvrir les 
autres, pour ne fortir pas démon 
fujet. Je n’examineray pas non plus 
les mauvaifes raifons. Iwr lerquelles 
ils établilToient la difFerençe de la 
jnatiere celefte d’avec la fublu,nairc, 
& l’incorruptibilité de celle-là fur 
ce qu’elle n’avoic point de çontra- 
rieté de qualités ,52 qu’on n’yavoit 
Jamais obfervé aucune corruption 
ny génération. Pour la du/eté Si 
folidité oppofe'e à la moJefTe Si 
liquidité, le mouvement de tant 
d'Aftres divers, qu’ils ne pou voient 
concevoir, fufpendus dans un corps 
fluide , & s’y mouvoir comme les 
poifTons dans l’eau , ou les oyfeaux 
dans l’air, mais tous enfemblecom¬ 
me font les eftoiles , s’ils n’eftoiem 
attachez & fjxez à quelque corps 
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folide, comme font les noeuds,dans 
un arbre , oùlesclouds fur une roue 
de charette j le leur perfuadoit 6c 
lesobligeoit à feindre une quantité 
effroyable de cercles Excentriques, 
DefferensEpicycleSj&autres grands 
corps fe mouvans les uns dans les 
autres 8c portans les planettes, pput 
expliquer les tours & retours divers 
& Réguliers qu’on y obfervoic. 

I)e maniéré que les deux principes 
de folidité ( ou dureté ) & d’in¬ 
corruptibilité , efl-ant une fois par 
euxeftablis, auflî bien que la natu¬ 
re du feu fouveraineraent leger. 
C’eftoit une confequence neceffairc 
qu’il montafl: au delTus de l’air, 8C 
qu’il s’arreftaft au deffous des cieux, 
c’eft à dire , de celuy de la Lune , 
puifqu’il ne pouvoir monter plus 
haut à caufe de fon impénétrable du¬ 
reté, nyl’endomager parfonaétion 
vive ôc continuelle, parce qu’ils l’a- 
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voient fabriqué d’une matière inal- 
terable & incorruptible. 

Mais fi en leur accordant une de 
leurs propofîtions ,on leur fait voir 
que l’autreeft: faulfeSc ne peut fub- 
fifter , que deviendra leur conclu, 
fion ? Que le feu élémentaire foit 
fitué fous le concave de la Lune. 
Ne feront-ils pas obligez de pafler 
condamnation qu’ils ont commis 
un parallogifme au lieu qu’ils pen- 
foient établir une vérité ? Or il n’y 
a rien de plus faux que la dureté 
folidité & impénétrabilité de cét ef. 
pace qu’on nomme le Ciel, dans 
lequel fe meuvent les Aftresj & rien 
de mieux &: de plus certainement 
avéré par des expériences invinci¬ 
bles , que fa fluidité & pénétration, 
de laquelle il n’y a que l’ignorance 
erafle & affeélée de ceux qui ne veu¬ 
lent ny croire ny voir , qui puilfe 
plus douter. Et l’on peut mettre en 
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paralelle aujourd’huy ces deux opi¬ 
nions de nos anciens Dodeurs, que 
la terre eft platte &i les cieiix foli- 
des, donc il ne doit plus avoir de 
gens de lettres infatuez. 

Pour leur incorruptibilité préten¬ 
due 5 les macules du Soleil, les nou¬ 
velles eftoilles, comme celle de la 
Caflîopée en ij/i- & autres depuis 
les anciennes diminuées de gran¬ 
deur comme l’efpy de la Vierge, 
ou de nombre comme les Pléiades, 
les Générations des Coraetes félon 
quelques-uns,^beaucoup de change- 
mens qu’on voit dans les deux pac 
l’aide des grandes lunettes d’appro^ 
che, la condamnent fl évidemment, 
&les preuves en font fi generales , 
que je ne daignerois en rapporter 
icy de particulières, renvoyans les 
curieux à ma Diflertation des Co¬ 
mètes & aux autres endroits où cet¬ 
te queftion eft traittée. 
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Partant la licuation du feu ele. 
juentaire eft mal eftablie fous la vou- 
te concave du Ciel de la Lune, 
puifqu^elle n’eft point folide pour 
Tarrefter j ny incorruptible pour luy 
xefifter. 

Mais voicy tout leur raifonne- 
ment & le mien en forme,& en peu 
de paroles. 

Le feu, félon Ariftote & fesfeda* 
leurs, eft fouverainement leger, & 
partant monte au delTus de l’air, 
tant qu'il peut, & s’arrefte au con¬ 
cave de la Lune,parce qu’il ne fçau« 
roic palTer outre , à caufe de fa du¬ 
reté , ny la deftruire ou l’altererà 
caufe de fon incorruptibilité. 

Or eft.il qu’il n’y a point de foli* 
dité , dureté , impénétrabilité , SC 
rien au deflbus de la Lune , qui 
puifle arrefter la legereté & l’aétion 
du feu , HyTempefcher de continuer 

fon mouvement & fon chemin flus 
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ultra s’il eft fouverainement leger 
comme ils difent. 

Donc il ne fe doit point arrefter 
fous ce concave de la Lune , Si ce 
lieu luy efl: mal alîîgné pour le ter¬ 
me de la legereté qui doit toujours 
monter jufqu’à ce qu’elle en foit 
, empefehée. 

Je defîe tout homme de bon fens 
& les mânes mefmes d’Ariftote 
& detous ceux qui l’ont fuivy Si le 
fuiventencores’ily ena , de réfuter 
cette demonftration , fi ma mineu¬ 
re propofition eft vraye. Mais fe- 
roit-il pofiible que ceux qui ont au- 
jourd huy la moindre teinture de la 
bonne, Philofophie en puilTent dou¬ 
ter? Sc que je fulTe obligé de la prou¬ 
ver encores, & de n’avoir aftaire 
qu’à des Efeoliers d’Aftronomie Sc 
à des novices du fy fteme du monde» 
fi je le fays ce ne fera donc qu’en 
abrégé , Sc pour ce qui concerne 
R iiii 
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feulement cecte folidité 5 Car pour 
l’incorruptibilité qui fait une partie 
de cette mineure, elle ne m’eft pas i 
abfolument necelTaire à réfuter pour 
reftabliflement de ma demonftra- 1 
tion , outre que je croy l’avoir fuffi- 1 
famrnent deftruite en peu de paro- 
les,8e montré que les deux font al¬ 
térables en leur matière , & fouf- 
frent auflS bien que celle d’icy bas» 
ce qu’on appelle des générations 8C 
des corruptions particulières. 

Les deux font fluides 
& perméables. 

I E ne prouveray donc que la flui¬ 
dité &c la perméabilité de ces . 
grands efpaces, contre la dureté fo- 
lide &; impénétrable de ces vieux 
Philofophes , & ne la prouveray 
que par experienceSjObfervations 
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raifons brèves & fuccintes pour les 
intelligens, fans me fervir d’autho- 
ritez de l’Ecriture ny des Peres,pour 
oppoferà celles dont ils appuyenc 
leur imagination : N’eflimant pas 
que ce foient des réglés de la droite 
Philofophie, qui doit traittecPhy- 
lîquement les chofes Phyfiques SC 
Théologiquement celles de Reli¬ 
gion. 

le dis premièrement que la quanti¬ 
té innombrable des corps folides 
qu’on fe figure, pour contenir les 
Àftres, SC les faire mouvoir félon 
lesphenomenes eft du tout inutile, 
fi un feul efpace liquide fait la mef- 
mechofe, & les laifiTe courir au grc 
de leur nature, ou des Intelligences 
qui les gouvernent s’il y en a. Et 
pourquoy ne le feroit-il pas aufli 
bienïll le fait encores mienx,& fans 
embarras d’excentriques, deferents 
EpicycLes , &c. comme les oyfeaux 
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Sc les poiflbns dans l’air & dans 
l’eau? A c’en peur qu’ils tombent 
dans ce vuide, ou rare jOu liquide? 
&c qu’ils s’égarent de leur chemin , 
n’eftanc fouftenus par aucune maffe 
dure Scfolide ? Qu’on ne s’en met¬ 
te pas en peine : la mefme main qui 
fouftient la terre, plus grande, plus 
materielle & vray femblablement 
plüspefante que beaucoup d’entt’- 
eux, fufpenduè’ au milieu de l’air, 
pour ne pas dire icy.meuc &: agitée, 
les peut bien fouftenir chacun en 
leur place dans cette vafte étendue 
des Cieux.qui n’eft que la conti¬ 
nuation de noftre air plus fubtil K 
plus épuré. 

En fécond lieu , combien le Ciel 
feroit-il obfcur, s’il éftoit folidc 
comme de l’airain , quoy qu’il fuft 
de fin criftal ou de diamant mefme? 
Cette épailTeur immenfe, depuis la 
Lune jufqu’aux étoilks de tant de- 
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millions de lieues le rendroit fi 
obfcur qu’on n’en pourroitpas voir 
une feule a travers : de diafane 
&: tranfparent qu’il eft, il devien- 
droic opaque efFeâiivement, com¬ 
me s’il eftoic forgé de fer ou de 
bronze, puifque j’ay rexpetiéce que 
â les muraillesduLouvre edoienc de 
verre, épaifles comme elles font &: 
fansfeneftresjon n’y verroit goutte. 

3. Combien y auroic-il de refra- 
ftions & de diverfîtez d’afpeâis en 
regardant les Aftres à travers tane 
& tant de milieux, quoy que de mef- 
me diafaneice ? mais diverfemenc 
coupez par des furfaces excentri¬ 
ques, & partant inclinées les unes 
aux autres, dont tout le Ciel feroic 
traverfé &: percé comme un crible. 

4. Le mouvement des cometes Ct 
bien obfevées depuis environ cent 
ans,qui traverfent d’un ciel à l’au¬ 
tre , comme fi c’eftoit en ligne droi- 
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te, &: qui font tantoft plus hautes & 
tantoft plus baflesque le Soleil lu- 
picer Si Mars,font bien voirqueles 
Cieux ne font pas d’une tnatiete 
dure& folide 5 mais fluide St facile 
à pénétrer par ces corps , quelque 
opinion qu’on ait de leur génération 
temporelle^ corruptible,ou de leur 
ancienneté depuis la création du 
monde, comme les autres Aftres. 
Voyez^ mon Traittè Ik dejfus. 

5. Le mouvement de toutes les 
planètes, comme les grandes lunet¬ 
tes d’approche ( divin fecours de la 
Philofophie ) nous l’ont fait ohfer- 
ver , prouve la mefme chofe. Nous 
voyons Saturne accompagné d’une 
petite étoille qui luy fert de Lune, 
& d’un grand anneau illuminé qui 
l’environne, St qui nous difparoic 
quelques fois ou change de figure. 
Nous voyons lupiter entouré de 
quatre autres planettes qu’on nom-; 
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jne fes fatellices , ou Altres de Me- 
dicis, qui roulent autour de luy di- 
verfement, prefqueen deux ou trois 
jours, &c. & luy-mefme defTusfon 
centre en treize heures on environ. 
Marsen fait autant tous les jours,6c 
s’éloigne quelques fois Ci fort 8c s’ap¬ 
proche lî près de nous, qu’il eft tan- 
toft plus haut que le Ciel du Soleil , 
& tantoft plus bas (comme il fera 
en l’année réyz. où fagrandeur pa- 
roiftra extraordinaire à proportion 
de ce qu’elle eft à prefent. Toutes 
lefquelles irregularitez régulières ne 
fe feroient pas fi les Cieux eftoienc 
folides 8c impénétrables, parce que 
ces Aftres grands 8c petits ne fe croi. 
feroient pas 8c ne pourroient pas 
traverfer d’un efpace à l’autre, com¬ 
me les obfervations tres-certaines 
qui en ont efté faites, 8c qui fe con¬ 
tinuent tous les jours de faire par 
plufieursperfonnes, le confirment 
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{ans contredic, & partant détrui- 1 
fent cette folidité impénétrable qui 
leur fermeroit le paflage. 

6 . Mais ce qui prouve plus évi. 
demment cette fluidité des Cieux, 
c’eft le cours de Venus qui brille 
quelques fois le foir, quelques fois 
le matin qu’on nomme l’étoille du 
■ Berger. Tous les anciens ont crû 
qu’elle eftoitau deffbus du Soleil,8e 
quoy qu’ils viflenc de grandes diffi- 
cultez pour expliquer tous fesmou- 
vemens, ils ne fe font jamais dé¬ 
partis de la folidité de fes orbes ; 8e 
ne fe font point imaginez qu’elle 
pût eftre quelques fois au deflusdu 
Soleil ; allentour duquel ils voyent 
bien qu’elle tournoit fans s’en éloi¬ 
gner à droit 8e à gauche de plus de 
quarante - huit degrez j Mais ils 
croyoient toûjours que c’efloitâu 
deflbus de luyj Parce qu’autrement, 
il y auroit eu pénétration de ces 
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voûtes folides qui auroïc renvcrfé 
toute leur Philofophie : outre que 
ne voyant point en elle aucune di¬ 
minution degraiïdeur &c de lumière 
proportionnée à l’éloignement & à 
la proximité de la terre ils tie le 
pouvoient conjeéburer. Mais en 
l’an i6io. l’incomparable Galilée à 
qui la Philofophie & la Mathémati¬ 
que doivent leurs plus bellçs con- 
noilTances, s’avifa d’employer au 
Ciel les lunettes de longue veuè , 
qui ne venoient que d’eftre inven¬ 
tées en Hollande, &: dont on ne fe 
fervoit que fur mer &c fur terre. Il 
fut fi furpris devoir cette planète 
corne une autre petiteLune en croif- 
fant,qu’il en publia tout aufli-toft la 
découverte énigmatiquement & par 
des lettres ttanpofées , dont ayant 
donné en fuite l’explication à Ke¬ 
pler par ces mots Çynthiafiguras 
amulaiur mater Amorum y chacun 
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en fit en fiiitte les obfcrvations ; fi 
bien que c’efi maintenant une chofe 
commune de voir tous les ans avec 
de bonnes lunettes d’approche de 
cinq ou fix pieds de longueur Ve¬ 
nus en CroilTant durant quinze ou 
vingt jours apres Soleil couché , 
comme la Lune nouvelle ; & quel- 
ques jours apres de la voir de mefmc 
le matin avant le lever du Soleilj &: 
en fuitre augmenter de lumière , & 
venir demy éclairée, comme la Lu¬ 
ne en fes quartiers -, puis toute ronde 
& plainejen fin diminuer continuel¬ 
lement,& faire environ tous les ans 
les mefmes faces que la Lune fait 
tous les mois. 


Zt 
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Le feu, élémentaire nef: donc 
fous le Concave de la Lune. 

D e toutes lefquelles obferva» 
tions & apparences ( dont je 
vous donneray le plaifir quand il 
vous en plaira prendre le temps 
conclud necelTaireinenc que cette 
planette tourne allentour du Soleil 
comme centre; Sc qu'elle eft au def- 
fus de luy quand nous la voyons^ 
ronde, &,au deffbus quand elle eft 
en croiflant ; autrement la chofe fe- 
roit impofîlble , comme un peu de 
figure & de temps le feroic encendre 
à qui en voudroic douter : Eftanc: 
donc tres-certain que Venus mon> 
te tantoft plus haut , tantoft def- 
cend plus bas que le Ciel du Soleil^ 
il s’enfuit que c es efpaces ne font pas» 
fblides 6c impénétrables , niais ^’la» 
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ne matîere fluide & incapable d’ar. 
icfter &: terffiiner ce qui veutpaflTer 
outre , &: partant que le feu cleraen' 
taire, dont eft qucftion,ne peutfub- 
fifter fous le concave de la Lune , 
eftant fouverainement leger comme 
ils difent , parce qu’il raontetoic 
plus haut. 

Un témoignage encores qu’il ne 
s’y eft point arrefté, c’eft qu’il ne 
nous eft pas plus vifible dans l’obfcu- 
rité de la nuit par fa lumière , que 
fenfiblc par fa chaleur, n’échauf¬ 
fant point lair , Sc ne fondant point 
les neges des hautes montages ; & 
cependant ce font fes qualitez elîen- 
welles , infepatables Sc neceflaire* 
ment aéiives , defquelles dépouil¬ 
lant le feu par la refponfe ordinaire 
des Peripateticiens , qu’il eft û pur, 
fi rare & fi fubtil , qu’il ns luit ny 
r’échaufîe ; C’eft dire en bon 
François, qu’il eft feu ôc n’eft point 
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feu, comme Ariftote le dit affez 
fouvenc < 8 £ aptes tout , ce n’efl: 
donc que de l’air au defliis de l’air. 

C’eft ce que je vay demonftrer 
encores pour ma derniere conclu- 
fion , fi j’ay le bon-heur de me bien 
faire entendre, en une matière un 
peu plus difficile à traiter que les pre¬ 
cedentes,où les fimples paroles- pou. 
voient expliquer mes penfées. Mais- 
j'apprehende qu’péri celle-cy où les 
figures Si les lignes feroVenr fort ne- 
eeflaires, je me puilTe auffi facile¬ 
ment donner à entendrc.à ceux qui 
ne fe font pas exercez dans les Ma¬ 
thématiques , ou dans la doflrinô- 
des Refraéiions Si des Pâralaxcs- 
Je tafeheray pourtant de me rendre 
Il intelligible à tous,que fans figures- 
& fans avoir befoin de leur foy, ny' 
de leur croyance implicite, commo^ 
l’on dit,aux principes Si axiomesdç- 
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la Dioptrique, ils avoueront d’eux- 
mefraes, qu’ils font vrays & bien 
appliquez à la queftion prefente, Sc 
confequemment qu’il n’y peut avoir 
d’elemenc du feu au deflus de l'air 
jufques au concave du Giel de la 
Lune. 

Lit doSlrim des Hejra^ionsprotêt 
've U mejme choje. 

P Vifque toute la difficulté ne 
confifte donc qu’à parler intel¬ 
ligiblement à ceux à qui les refra- 
étions & les paralaxes ne font pas 
familières,Si que c’eft une démon- 
llration de laquelle tout efprit do¬ 
cile 6c raifpnnable eftant inftruit, 
en demeurera convaincu , il n’eft j 
befoin que de la rendre claire, afin 
qu’elle devienne certaine. 
L’cxperience journalière nous 
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monftre que quand nous regar¬ 
dons quelque chofe à travers des 
milieux differents, comme l’air, 
l’eau , le verre ou autres diafanes 
de diverfes natures y s’il y a de l’o¬ 
bliquité en quelqu’un d’eux , c’eftà 
dire , qu’ils n’ayent pas leur furfa- 
ces bien unies , & parallèles les 
unes aux autres; ou que la figure de 
l’objet vienne à l’œil, ou le rayon 
vifuel aille à l’objet ( qui n’eft qu’u¬ 
ne raefme chofe) par des lignes obli¬ 
ques SC-non perpendiculaires aux 
furfaces defdks milieux ; le rayon 
vifuel où celuy des objets fe rompe 
par lefdites furfaces, en forte qu’au 
lieu de venir par une ligne droite , 
il fait autant d’angles , comme il fe 
rompt de fois , 8c c’eftee qu’on ap¬ 
pelle refradion. Par exemple, fi 
dans le fonds d’un baflin plain d’eau, 
il y a une piece d’argent, 8c que je 
la. regarde par deffus 8c perpendi- 
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culairement , mon rayon vifuel 1 
paffera droitement à l’objet fans fe 
rompre, & en ligne droite. Maisfi 
toft que je changeray de fituation, 

& que ce mefme rayon ne tombera 
plus à angle droit fur la furface de 
J’eau, alors au lieu de continuer 
dans l’eau fa ligne droitte d’air, el¬ 
le s’abaiflera^ fera un angle qu’on 
appelle de refra£tion. D’où viènt 
qu’on fe peut éloigner du baffin en 
telle forte, qu’encores qu’on n’en 
voye point le fonds, ny la pièce 
d’argent quand il n’y a point d’eauv 
lors qu’il yen a, on la voit pat l’ef- I 
fet de la refraétion, qui fait plier 
«e defeendre en bas le rayon vifuel, 
quand il eft parvenu obliquement à 
la fuperficiede l’eau; fur laquelle Ci 
l’on tnectoit de l’huille , de l’efprit 
devin ou autre liqueur tranfparan. 
te, & encores dans l’air du eriftal 
de l’alun ou quelq^ue autre diafsne- 
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^iie ce foie , il fe feroit autant de re- 
fradions ou brifemens de rayons» 
comme il y auroit de furfaces diffe¬ 
rentes , fur lefquelles tomberoienc 
obliquement ces rayons vifiiels, ou 
ceux de l’image de l’objet , qui eft 
la mefme chofe, comme j’ay déjà 
dit. 

Mais je répété encores,que fi tous 
ces milieux de diverfes natures onc 
leur furfaces toutes parallèles , Sc 
que le rayon vifuel tombe perpen¬ 
diculairement fur l’eau , il les paffe 
toutes fans fe rompre & ne fait qu’u' 
ne feule ligne droite : Comme par 
exemple, ü mon œil eftoit au cen¬ 
tre d’une boulle d’eau entourée d’u- 
ne enveloppe de verre, par deffus 
laquelle il y en eut une d’ambre, Sc 
par deffus ceJle-cy une d’air , & par 
deffus celle d’air une de feu , &c par 
deffus le feu encores une de la ma¬ 
tière du ciel des anciens, toutes 
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tranfparemesjen un mot,fi monocil 
cftoit au centre de plufieurs Sphères 
de divers diaphanes de quelque 
épaifleur qu’ils puflenc eftre , & 
quelque differente que fuft leur ra¬ 
reté & diafaneite.pourveu que tou¬ 
tes leurs fuperficies concaves & con¬ 
vexes fuffenc concêtriques,tous mes 
rayons vifuels de quelque cofté que 
je me tournaffe , fortiroient droic- 
tement 8c fans fe rompre, comme 
eftans perpendiculaires 8c tirez du 
centre à la circonférence : ^ais (r 
mon oeil edoit hors dudit centre, 
alors il n’y auroit qu’une feule li¬ 
gne, qui auroit le privilège de paf- 
fer toute droite , fçavoir celle qui 
pafferoirpar le centre, 8c qui feroit 
par eonfequent le diamètre des 
Spheres de tous ces diafanes 5 tou- 
tes les autres lignes fe romproient 
en autant d’endroits qu’il y auroit 
de milieux differents , & feroient 
les. 
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les angles de réfraction plus grands 
ou plus petits J félon que ces rayons 
feroienc éloignez de celuy que j’ay 
dit qui ne fe ronaproit point,à cau- 
fe qu’il paflbit par le centre. 

Voila, M. tout le fondement de la 
[ dodrine des refraCtions necelTaireà 
mon delTein , 8c que j’ay par confe- 
quent intereft , qui foit parfaite¬ 
ment compris de toute la Compa¬ 
gnie. Et comme il eft prefque impof- 
fible que je me fois fufHfamment 
donné à entendre par une compo- 
fition précipités, & par une ledure 
coulante 8 c fans figures ; fi quel¬ 
qu’un y trouve des dilHcultez , on 
l’en éclaircira avant que pafier ou¬ 
tre, puifque c’eft le pivot fur le¬ 
quel doit rouler principalement, 
cette importante vérité que je veux 
eûablir. 


T 
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Parce que nous ne 'verrions point 
les jéfires en leurs propres 
lieux, 

S ’il efl:donc ainfî que Tœileftant 
hors du centre de plulKeurs 
Spheres diafanes de diverfes natu- 
res, ne peut rien voir que par rayons 
brifez & rompus, û ce n’eft parce- 
luy qui palTe par leur diamètre. Il 
s’enfnit que nous qui fommesfur la 
terre 8c non point au centre d’icel- 
Je, entourez premièrement d’un air 
groflîer & vaporeux, puis d’un au¬ 
tre plus rare plus fubtil .• quand 
nous voyons, par exemple, la Lu¬ 
ne le Soleil , une eftoile , ou quel¬ 
que Aftre que ce puifle eftre , lors j 
qu’il eft près de l’horifon. Nous ne ! 
le voyons point en fon vray lieu ny 
en fa yraye figure 8c grandeur, i 
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caufe que les vapeurs de Tair infe¬ 
rieur faifant un milieu & diafane dif¬ 
ferent de l’air fuperieur , rompent 
le rayon vifuel, 8«: font le raefmc 
effet que je vous ay dit de l’eau du 
bafîîn , qui fait voir la pièce d’ar¬ 
gent au lieu où elle n’eft pas. Et 
c’eft^ourcela que dans le voyage 
que firent les Hollandois à la nou¬ 
velle Zambie, ils virent le Soleil 
tourner à l’entour de leur horizon, 
plufîeurs iours avant qu’il y deut 
paroiftre. Et i’ay parlé à^plufieurs 
pefeheurs de baleines , qui m’ont 
dit avoir veu la mefme chofe en 
Groenland , tant il eft vrayque 
ces vapeurs élevent le Soleil, la Lu-' 
ne & les autres Aftres plus qu’ils 
ne font en effet, fuivant que l’air eft 
plus ou moins groflîer auprès de 
l’horifon : auflla i’on fait des tables 
qu’on appelle de refraétion , pour 
corriger les obfervations des hau- 
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ceurs des Aftres , & en déduire ce 
que les plus excellents Aftronomes 
onc trouvé qu’il y avoir de trop fuU 
vant les diverfes élévations, cli- 
mats & faifons ; parce que plus le 
rayon vifiiel eft oblique & éloigné 
de la perpendiculaire ou Zenit, plus 
ilfe brife & fait l’angle plus grand, 
en forte qu’eftant près du Zenit, ou 
dans un air Se temps fort fetain ce¬ 
la n’eftpius confîderable. 

De cette mefme obliquité & fra- 
étion des rayons vifuèls, procédé la 
caufe du Soleil Elliptique ou en ova¬ 
le, Se fort grand près de l’horifon. 
C’eft un phenomene tres-confide- 
rable Se bien digne de vos remar¬ 
ques. En certain temps Si en cer¬ 
tains beaux iours on voit lever 8c 
coucher le Soleil en forme d’ovale, 
deux fois plus grand qu’en fon or¬ 
dinaire Sc de couleur roogeaftre.de 
lîiefmc la Lune vers fon plain. L’uiî 
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SC l’autre eft l’elFec de cette refra- 
étion caufée par la diverfîté des mi¬ 
lieux & l’obliquité des rayons. Mais 
' quand le Soleil , la Lune & les au¬ 
tres A lires font fort élevez cette 
grandeur, cette couleur 8c cette fi¬ 
gure ovale ne paroiflent plus -, par¬ 
ce que l’angle de la refraétion qui les 
caufoit eft moindre ,4)ar rappro¬ 
chement de la ligne perpendiculaire 
& du rayon direét au Zenit. 

D''oÙ s'enfuit qu'il nj a point de 
feu J fous le concct've 
de U Lune. 


E Srant donc tres-certain que la 
diverfîté des milieux caufe la 
refraétion diverfe , s’il y avoit au 
deffus de l’air une Spbere de feu, 
differente en matière, en rarité 8 c 
endiafaneité, 8c d’une époiffeur ou 
T iij 
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profondeur j telle qu’on l’cftablitj 
on ne feroit point avec certitude au¬ 
cunes obfervations Aftronomiquesy 
& l’on n’auroit par confequent ja¬ 
mais découvert les mouvements 
des Cieux : que vous voyez pour, 
tant fi bien eftablis,qu’on prédit des 
Eclipfes de Soleil ou de Lune, ou 
telle autre rejicontre d’étoilles 8i de 
plancttes qu’il vous plaira , & pour 
telle année que vous defirerez à un 
quart d’heure près. Ce qu’on n’au¬ 
roit jamais pu faire s’il y avoic du 
feu au delfus de l’air , parce qu’il 
auroit caufé & qu’il cauferoic tous 
les jours des refraéfions , qui empef- 
cheroient de déterminer le cours des 
Aftres qu’on ne trouve que parleurs 
hauteurs 8 c leurs rpouvemens. Et 
de plus les étoilles fixes que l’on 
verroit en une certaine figure, gran- 
deurou fituation les unes des autres 
près de l’horifon, quand elles arri- 
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veroienc auZenit-onles verroit d’u¬ 
ne autre. Parce que cette reftadion 
cefferoit par la raifon que j’ay die 
du rayon perpendiculaire, qui n’en 
fait aucune- 

II y a plus encores, c’eft que lors 
que la refrafition ne fei'oit plus d’ef¬ 
fet à noftre égard, & quenous ver¬ 
rions certain nombre d’étoilles, par 
exemple,rOurfe ou les Pléiades au¬ 
près de noftre Zenit, d’une certaine 
figure , il faudroit qu’au mefme mo¬ 
ment ceux qui la verroiet àConftan- 
tinople ou en Canada , la vififent 
diftérente;à caufe de la paralaxe ou- 
diverfité d’afpeél,qui leur feroit voir 
par des rayons ou lignes obliques , 
& partant rompues, ce que nous 
verrions par la perpendiculaire, qui 
ne fait point de refradfion. Ce qui 
•nefe trouve point de la forte, au 
contraire, une mefme conftellation 
veuè en mefme moment de tous les- 
T iiij 
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endroits de la terre, parqift tome 
femblable, à la referve des refra- 
£tions de l’air. Et Ton les a fj bien 
toutes obfervées, que nous n’avons 
point de plan ny de carte de Pro- 
vince fi exa6te , comme nous avons 
le plan & la carte du Ciel avec tou- 
tes les diftances des étoilles les unes 
aux autres. Ce que l’on n’auroit 
jamais pu obferver,& qu’on verroit 
tous les jours changer de figure,-s’il 
y avolt au deflus de l’air un milieu 
different de l’air. Aufifi la Sainte 
Ecriture coraprent-elie l’air &c le 
Ciel, fous un mefme nom, volucm 
cœli : ccelumpluit-.tonat fulgurat: ful- 
■men de cœlo miffum:non fades tibi fcuU 
aie , neque fimilitudinem qua efi in 
cœlo de fupenneqne in terra deorfum, 
les oyfeauxdu Ciel , le Ciel pleut, 
il tonne , il foudroyé , tu ne feras* 
point de reffemblancede ce qui eft 
dans le Ciel & au deflus de la terre t 
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fins qu’il loic parlé d’aucun autre 
corps que du Ciel & de l’air com¬ 
pris par les Hebreux fous un mef- 
nie nom liquide rare comme 
l’eau fous celuy de liquide denfe» 
foivanc la vraye Cabale. 

Ainfi parces raifons,M.qui deman- 
doienc, peut-eftre plusde temps que 
je n’en ay pris pour vous eftre ex¬ 
pliquées à plain fonds, je me per- 
fuade que vous devez eftre con¬ 
vaincus, comme le font tous les 
vrays Sçavants, qu’il n’y peut avoir 
de Sphere de feu au deftus de l’air 
jufque au ciel de la Lune. 
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REMARQUES 


SUR LA 

QISSSERTATION 

DU FEU ELEMENTAIRE. 

A mefme chofequi m’e- 



ftoic arrivée apres la 
communication du Dif- 
cours du froid à cette il- 


luftre AfTemblée , qui fe divercif- 
foit tous les mois de quelque nou¬ 
velle produftion d'efprit, de ceux 
qui y eftoient agregezjm’arriva en- 
cores quelque temps apres la publi- 
cadon de celuy cy, par une rencon- 
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rre afTez fuprenante. Un de mes 
amis & du nombre de nos Académi¬ 
ciens me dit en riant, qu’il avoit veu 
depuis peu de jours un Difcours im- 
pritné portant le titre d'Academt- 
que fur la chalettr prononcé dans 
une Aflemblée compofée’deperfon- 
nes illufttcs de l’un &: de l’autre 
fexe, ou chacun à fon tour, pro- 
düifoit quelque ouvrage de fa fa¬ 
çon. Et comme je crûs que c’eftoic 
une raillerie qu’il me vouloir faire 
fuivantle caraélere de fonefprit, je 
luy repartis qu’il n’eftoit pas impof- 
fib!e,que!uy mefme par un effet de 
fa beliememoite,ou quelques uns de 
ceux qui m’avoient oüy, pratiquant 
ce qu’on fait tous les )outs des fer¬ 
mons des Prédicateurs qu’on écrit 
à mefure qu’ils les prononcent , 
m’eulTent devancé par une impref- 
fionque j’avois refufé de leuraccor-- 
der. Et que pourveu qu’il n’y eut 
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point de fautes itnpottantes , Si 
qu’ils euffent fi bien pratique cette 
nouvelle méthode d’écrire aufll vi- 
ûe comme l’on parle , qu’on ne 
m’eut point fait dire quelque chofe 
contre mon fens, comme on m’a- 
voit imprimé contre mon fenti- 
ment,je m’en confoleroisvoloniiersj 
Sc ce feroic autant de peine épar¬ 
gnée, Mais comme il s’apperceuC 
que je raillois auffi, il m’afleura que 
fon Difcours eftoit fans figure , SC 
que je me dcvois tenir au fens li- 
teral de toutes fes paroles: furquoy 
je luy dis que cela pourroit encores 
eftre en partie, 8c qu’il eftoit pref- 
que necefTaire qu’un mefmefujec fut 
traitté plufieurs fois,Sc de differen¬ 
tes maniérés par plufieurs & diffe¬ 
rents hommes. Combien de Poè¬ 
tes Grecs , Laiins,8c autres de tou¬ 
tes Nations ont fait des Defcri- 
ptions femblables » du lever & cou- 
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cher du boleil, des tempeftes, des 
naufrages, des combats, des fou¬ 
dres, des cometes, & de tous ccs 
grands fujets capables d’exercer les 
meilleurs efprits du monde fans les 
èpuifer.Mais d’ajouter à fa piece que 
ceDifcours avait eflèprononce en vne 
Aj[emblèe pareille à. la nofire, C’e- 
ftoic apparemment le commentai¬ 
re de fon humeur gaye 5 quoy qu’il 
n’y eut en cela rien de plus extraor¬ 
dinaire que de voir un mefme fujec 
traitté en diverfes chefes ou en di¬ 
vers barreaux. Que jenemeperfua- 
derois pourtant point une rencontre 
fi inopinée, qu’il ne me la fit voir 
bien mouléepour n’en douter plus. 

Enfin apres les afTcurances qu’il 
m’en donna ferieufement,& les in- 
ftanees que je luy fis, il m’envoya 
un Livre imprimé en 1647, portant 
en effet le titre de Difeours Acade- 
THiijlue.^ ou ccluy de la chaleur occui; 
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|>oit fa place avec cette particularité 
que j’ay dit cy deflus. 

Si je fus.prelTé de le lire vous le 
pouvez conjeétiirer de mon hu- 
meut prompte 8 c chaude , comme 
Je fujec, qui ne me permit pas d’au- 
tre occupation , que cette levure ne 
fût achevée : tant j’eftois impatient 
de voir enquoyje pourrois m’eftre 
rencontré avec un Autheur qui m’e- 
Jloit inconnu. Chaque page que je 
commençois, me faifoit appréhen¬ 
der de trouver ce que j’avois penfé, 
.& quand je l’avois parcourue fans y 
rien découvrir du mien , ce fera 
donc en celle-cy , difois-je , que je 
me trouveray l’Echo du fleur Ram- 
p*^alle. Mais comment fe pourroit- 
îl faire que nous nous rencontraf- 
fions en quelque carrefour ? puifque 
nos routes font fl differentes? 11 ne 
fuit que les vieux grands chemins 
battus à la vérité par de grands 
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liommes, mais du temps jadis, qu'’- 
une foule de gens , qui fe preffent 
comme les moutons, les oyes Sc les 
grues apres ceux qui les mènent,fui- 
yenc encores aujourd’fauy. Et moy 
tout au contraire , je ne vays que 
par des fentiers connus de peu de 
gens, d’où je prendsplaiûr à détour¬ 
ner les pierres, arracher les efpines 
& rompre la glace , fans vouloir 
d’autre guide que le bons fens & l’ex- 
perience : banniffant de ma Philo- 
fophie toute l’authoritéjque je laifTc 
à laTheologie pour regler les meurs, 
le fens particulier , & les opinions 
fingulieres dans la Religion. 

Cét Aucheur tient dans ce diC> 
cours à la vérité, qu’il n’y a point de 
feu élémentaire fous la Lune , mais 
c’eftpar desraifons& fuppofitions, 
dont la plufpact font faufles , où 
dont il tire de mauvaifes confequen- 
ccs. Il croit, par exemple } ayeclç 
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vulgaire, que les deux font une 
xnafTe foliée, chaude, legeré, in¬ 
corruptible en mouvement conti- 
muel, èic. pour eftre oppofez à la 
terre .pefante, froide, opaque, cor¬ 
ruptible,& toujours en repos.Que le 
Soleil & les Eftoilles ne font autre 
chofe que les parties des deux con- 
denfées pour eftre rendues vifiblcs. 
Que les cometes ( qu’il dit eftre for¬ 
mées des vapeurs & desexhalaifons) 
n’iroientpas jufquesau deftbusdela 
Lune fans eftre brûlées, s’il y avoit 
du feu;& quantité d’autres opinions 
femblables , qui font, à mon avis, 
autant d’herefies contre le fyfte- 
me du monde, & autant de fauf- 
fetez que j’ay cy-devant refutées, 
ïl reconnoit donc bien l’erreur d’A- 
riftotc & de fes feiftateurs touchant 
ce feu élémentaire fous le concave 
de la Lune, qu’il réfuté principale¬ 
ment par fon imperceptibilité , à 
câufe 
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caufe qu’eftanc fec , ti feroit,dit-il, 
condenfé, & partant vilible com¬ 
me les Aftrcs ( belle eonfeqiience 
que la çondcnfation fulve la feche- 
rclTe > Il le réfuté encores, parce 
qu’il embraferoit l’air voiftn , ôc 
par quelques autres raifons legeres 
Sc communes, fans parler de cel¬ 
les qui font plus fortes & demon- 
ftratives. Mais il ne laifTc pas pour 
cela d’établir un autre feu élémen¬ 
taire pour fauver la combinaifondea 
quatre qualitez , en rapportant la 
chaleur ôc la fecherelTe aux deux ^ 
principalement à l’orbe du Soleil, 
auquel il veut que noflre feu mate¬ 
riel tende comme à fon centre, 8c 
qu’il fort pour cela fait en pyramide 
ou en ligne droitte, à caufe qu’elle 
eft la plus courte pour y parvenir 
pluftoft. Beau raifonnement i tiré 
de la plus fine Géométrie -, mais 
quand le Soleil eft eçuebe , pousj; 

y. 
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quoy la pointe de la flame ne fe 
tourne= t’elle donc pas en bas ? ou 
que ne fuie-elle le Soleil, comme 
fait l’Heliotropeî 

Il diftingue en fuite fort bien la 
chaleur duSoleil ü’avec fa lumière 8: 
yeut qu’elle ne foit point corporel¬ 
le , à caufe qu’elle ne fubfilb Sc ne 
celle en aucun fujei, hors laprefen- 
ce du corps lumineux ; à caufe aulTi 
de la pénétration qu’elle fait des 
corps diafanes î &c parce qu’elle agit 
en un inftant. Mais pour fa cha¬ 
leur , il veut qu’elle foit le véritable 
élément du feu, dont il débité élé¬ 
gamment la force fur les végétaux 
Sc lesanimaux,voulant mefme (trop 
legerement ) que la perfefbion de 
leurs organes ne procédé que du 
plus ou du moins qu’ils ont de fa 
participation 5 & fait voir que tous 
les effets qu’on impute à ce feu ima¬ 
ginaire, procèdent réellement de la 




du feu élémentaire. 
chaleur folaire , qui eft la feule cho- 
feoù nous nous rencontrons, mais 
dontny luy nymoy nefommes pas 
lesfeuls & premiers inventeurs,tous 
les hommes de bon fens le voyent, 
& tous le difent aufS : & c’eft ce qui 
a fait adorer le Soleil pat la plufparc 
du monde, comme le Dieu vifible 
dè la nature. 

Ila’eneft pas de mefmede la gé¬ 
nération des infeftes , qu’il attri» 
■fcuë à la putréfaction & à la vertu de 
cette chaleur. De là non pefanteur 
de l’air, qu’il dit edre leger par na¬ 
ture , en forte qu’une vellie enflée 
ne pefe pas plus , qu’eflant vuide. 
De la terre qu’il croit immobile, Sc 
le premier froid , & de quantité 
d’autres opinions contraires aux 
miennes , dont j’ay réfuté la pluf- 
part dans ces deux Difeours 8C dans 
la differtation des Comeces fie au¬ 
tres cy ♦devant imprimées, que pour 

y i) 



KemAr(^Hesfur Udijjertation 
cét effet, je n’examine pas d’avantai 
ge: mon deffein n’eftant pas fi va- 
fte à prefent, puifqu’îtTeflrborné pat 
la fîmple produdion de mes pcnfées 
fur le froid 8 c le chaud , fuivanc les 
occafionsqui les avoienc faites nai* 
lire. Il s’en pourra prefenter quel- 
que autre ,oùje ro’expliqueray plus 
au long fur toutes ces matières dans 
quelque volume de Cofmographie, 
où je tafcheray de ne rien mettre 
de populaire 8c par tradition,qui ne 
foie conforme à la raifon , à l'expe- 
rience 8c au fens commun ; fans 
avoir recours à de nouveaux prin¬ 
cipes, ny fans m’attacher aux an¬ 
ciens 6c Metaphyfiques vulgaires, 
toute ma Philofophie eftant mate* 
rielle,8c ne connoiffant rien de pure¬ 
ment fpirituel 8C de -à ievjjicfni que 
Je premier 8c fouverain eftre. Ce¬ 
pendant , j’ay cru eftre obligé de 
faire cét épilogue fur le feu elemen- 
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taire , & rapporter en abrégé le 
Difcours Academique imprimé 
avant le mien pour ne dilllmulec 
pas* la connoilTance que j’en avois 
eu depuis , qui ne m’a point obli¬ 
gé ny permis aufli de rien toucher à 
ma copie , afin que ceux qui fe vou¬ 
dront donner la peine de les con¬ 
fronter , en puiffent voir fincere- 
ment la diverfité. 
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PREFACE. 

J E ne meJeroîs jamais a'vijeàe 
âoner au public cetrepetite Ma¬ 
chine^ que je n avais confiruité que 
pour mon ujage particulier 3 il y a 
tres-long-temps; Jans quun de mes 
Amys fort intelligent , en ayant- 
parléŸ^r occafon a un grand Prin¬ 
ce d’Italie J m’a fait connoif re de 
fa part3 quilferait bien aife que 





PRFFACE. 

je luj en envoyajje une anjec fes 
ufx^es. Ce que je nay pu rejù- 
fer CL l'Eminente dignité d’une per- 
fonne qui m’honore depuis plujieurs 
années de fa bien veillance , 
qui meriteroit que tous les gens de 
lettres^ & particulièrement les in¬ 
venteurs J luy confacrajfent tous 
leurs ouvrages J puifqu ilpajfe fans 
contredit pour un juge tres-intel- 
ligent des produélions de l’ejpritj& 
pour un véritable Adccene de tous 
lesSçavans. Luj-mefnie contri¬ 
bue aufji parfa curiofté^ par fes 
foins i & parfes libéralité'^ à vne 
infinité de connoijfances^dont toutes 
lesfciencesluy font redevabbles par 
tant de beaux IDifcours qu’il ho~ 
nore de fa prefence dans (es Aca~ 



PREFACE. 

■demies^par tant d’expériences uü- 
hs, cptil fait conduire à leur j)er. 
feSlion , & par tant de rares Li- 
.njres opiil fait imprimer. Ce opti 
laiffera fans doute plus de marques 
de fa grandeur a l'a venir que s’il 
avait autant nourry d’Elephants 
que le grand Aîogoh ou autant de 
Chiens J de Chevaux , d’Ojfciers 
inutiles de Car des,que les fus 

grands Monarques, dont toute la 
gloire nef que pajfagere, & le fus 
fouvent odieufe a leurs peuples : au 
lieu que la ftenne & defes femhla- 
lies reçoit mille henedfîions defes 
fuhjets, en atire beaucoup d’ef ran¬ 
ger s, fe préparé l'admiration 

de la poferitè. l'ay donc pris avec 
joye la liberté d’acquiejfer à fes 
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PREFACE. 

moindres deJîrSj qui me tiennent liew 
de commandements j ^ \uy ay en<- 
njoyé ce Cylindre-avec Jon écrit j 
comme une bagatelle. Dont pour¬ 
tant je puis dire apres beaucoup- 
de personnes qui s’en font fervies en 
de très-grand calculs y que ïufage 
en efi plus facile y moins pénible gy* 
plus ajjeuréy que par d’autres ma^ 
chines dont on a fait cas ; & qui 
font plus confiderable s parle nom de 
' leurs inventeurs y eir par le grand 
\ prix quelles coujknty quelles ne 
font utiles par leurs operations y qui 
fe reduifent proprement à la feule 
addition cyfoufraélion faciles d’el- 
le-mefmes. Mais pour les grandes 
multiplications & divifons y qui 
rompent la tefle des Calculateurs^ 
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celle- cy a tous les îivantdges qu on 
fçâuroh dejirer. H^our rien pri'ver 
donc pas le public j ^nen refufer 
foint la copie à ceux qui me lonf 
demandée ^ je l’abandonne a l'im- 
prejjion d un petit cahier j qui en 
donnera toute l’intelligence ^ comme 
la figure en monfirera la confiru- 
dlion,fi on ne la 'veutprendre tou¬ 
te faite de ceux qui la débiteront. 




Kxÿ»c>i:txy<:5o:^r5c);:5oK!C>!îxyo* 

USAGE 

E T 


CONSTRUCTION 

D U 

C Y L I N D R E 

A R I TH M ETI QUE. 

UisQ^i’oN ne fçauroic 
faire autre chofe touchant 
les nombtesjque de plufieurs 
n’en faire qu’un feul, qui s’appelle 
Addition; ou d’un feul en faire plu¬ 
fieurs , qui eft la Divifion ; ou aug¬ 
menter un mefme nombre tant de 
fois que l’on veut, qui eft la Multi- 



3 pyàge ^ confiru^ion 
plicanon ; ou d’un plus grand ofter 
un plus petit, qureAla Souftradion. 
Il s’enfuit que toute l’Arithmetique 
ne confifte qu’à fçavoir adjoufter, 
fouftraire , multiplier & divifer,& 
^ue toutes les autres réglés,qu’on ap¬ 
pelle de Trois, de Compagnie,d’Al* 
liages, d’intereAs, de progreflions,, 
fauffes poGtions , extradions de ra¬ 
cines, & generalement tomes les O- 
perations poflibles concernant les 
nôbres, fe font par-ces quatre feules 
*egles : en forteque qui les fçait bien, 
tant en nombre entiers qu’en rom¬ 
pus ou fradions, peut direqü’il fçait 
l’Arithmetique ; puifque toutes ces 
réglés ne confîftent qu’au mélange 
des quatre generales, fuivant qu’il 
cft preferit pat chacune des particu¬ 
lières. 

Mais parce que l’addition & la 
fouftradion font fi aifées, qu’une 
perfonne tant foie peu intelligente 
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les peut apprendre parfaitement en 
trois on quatre jours , & les prali* 
qper avec facilité, fans peine d’ef- 
prit & fans crainte d’erreur , qu’on^ 
ne defcouvre fort aifement ; on ne 
s’eft pas eftudié jufqu’icy à chercher^ 
d’autre méthode que la fimple & la 
naturelle, que tous les Maiflres SC 
les Livres les plus communs enfei- 
gnent. Ec ceux qui ont inventé 
pour cela des machines & des arti¬ 
fices-ont plus travaillé pour faire 
paroiftre leurefprit que pour l’uii* 
lité publique. 

Il n’en cff pas de mefme de la 
multiplication Sc de la divifionjef- 
quelleseftant pénibles, longues SC- 
de travail d’efprit, ont demandé de 
tout tempsdufecours 8 c des abrégez 
pour leurs operations , témoin la 
table de Pytagore fi ancienne 8 c fi 
connue! tous lesenfans. 

Et comme la Trigonométrie ou- 




Vfage & conftru^ion 
lafcience de la refolucion des Trian¬ 
gles, ptemiereinenr par des tables 
des chordes , puis par celles des 
Sinus & Tangentes , eftoit à caufe 
de cela trcs-iinportune , pénible & 
diiHcile. 

Invention des Logarithmes, 

I Ean Neper Baron de Merchi- 
fton , Efcoffüis , publia d’autres 
tables de fon invention en l’an 1614. 
qu’il appella des Logarithmes : dont 
le finus total eftoit un feul o. avec 
lefquelles onoperoit par la feule ad¬ 
dition ôc fouftra£lion , toutes les ré¬ 
glés de la Trigonométrie. Lefquel¬ 
les tables ayant reconnu pouvoir 
eftre encores renduës plus faciles 
(comme les premières inventionsne 
font jamais parfaites ) il en inventa 
d’une autre maniéré , qui font cel¬ 
les que nous avons maintenant. 


âu Cylindre Arithmétique, f 
donc il donna les mémoires &: la 
conftriiftion à Briggius, Profefleur 
en Mathemaciques à Londres: &en 
mefmetemps pour faciliter les mul¬ 
tiplications & les divifîons ablolu- 
menc necelTaires en plufieurs ren¬ 
contres, il fie imprimer en l’an lôiy. 
une maniéré de faire ces réglés avec 
de petits baftons quarrez qu*il ap- 
pella Rabdologie : par laquelle re¬ 
tranchant les longueurs &c les dif- 
ficultez de ces operations ; comme 
il avoLc donné le moyen de faire 
par fes Logarithmes en deux heurcç 
plus de fupputations, qu’on n’en 
faifoit auparavant par les Sinus en 
30. & par les chordes en jo. il don¬ 
na la méthode par fes petits baftons 
de multiplier &c divifer feuremenc 
plus de nombres en une heure qu’on 
ne feroit en fix par les voyes ordi¬ 
naires. 


4 Ffdge eir conflruêlïon 

Invention àu Cylindre 
Arithmétique. 

M aïs parce que b multitude' 
&c l’embarras de ces petits* 
baftons remplis de chiffres de tous 
codez , apportoit des longueurs à- 
leur arrengement, Si à leur ufage, 
à caufe de-leur mobilité 8c change¬ 
ment de places; on a quitté la prati¬ 
que de cette belle invention. De 
laquelle en mon particulier ayant 
toujours reconnu la grande utilité, 
je cherchay* les- moyens de m’en 
fervir facilement ; Sc comme , il eft 
plus aifé d’adjoufter aux inventions 
que d’eftre inventeur ( ce qui me 
bit beaucoup cftimer les inventeurs 
Ssles Anciens qui leur dreffoient des 
ftatuës) je m’avifay il y aplulîeurs 
années,de faite des bandes de carton 



























































du Cylindre Arithmétique. ^ 

au lieu de ballons : fur lefquelles 
ayant écrit tous les mêmes multiples 
depuis Punité jufques à 9. Sc ia mef- 
me diftribution des chiffres en petits 
-quarrez , feparez par une diagona¬ 
le tirée de gauche adroit en mon¬ 
tant ( comme font ceux defdits ba- 
flons) en quoy confifte le principal 
artifice. Ty adjouftay une file de 
chataêteres ou chiff"res romains, I, 
11,111, IV, V, VI, VII, VIII,IX. 
pour mettre à cofté 8c vis à vis des 
nombres multipliants SC divifants j 
Cres-utiles , tant pour marquer le 
commencement Sc la fin defdits 
nombres, pour s’arrefter où il faut 
{ toutes les bandes n’eftant pas em¬ 
ployez en toutes les oper 3 tions)que 
pour marquer le multiple dont on fe 
veut ferviren chaque nôbre. Com¬ 
me pour multiplier 7. par 5. ou par 
9. au lieu d’avoir la peine de com¬ 
pter les rangs de ces multiples5.Sc 9, 
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on les voit incontinent dans l’une 
ou l’autre des files de ces chiffres ro- 
mainsV.IX. M’cftant donc fervy de 
ces bandes en les haiiffant & abbaif- 
fant fur une table pour faire venir les 
chiffres principaux dont j’avois be- 
foinvis avis les uns des autresj je 
jn’avifay cncores pour un plus grand 
abrégé de plier ces bandes en cercles 
bien égaux & de coler fur chacun 
d’iceux trois ou quatre petits bou¬ 
tons de bois de la groffeur d’une te¬ 
lle d’épingle , puis de les mettre fur 
un rouleau ou Cylindre de bois ou 
carton , fur lequel on les pût tour¬ 
ner par le moyen defdits boutons: 
&c’efl:pour cela que j’appelle cet¬ 
te petite machine Cylindre Arith¬ 
métique , qui cfl: environ de la grof¬ 
feur ou diamètre d’un tambour 
d’enfant, ou d’une forme de cha¬ 
peau , Sc de la longueur ou hauteur 
que l’on veut pour contenir tant de 
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bandes ou cercles qu’on defire pour 
faire de grandes operations. 

Delà multiplication. 

P Our donc operer par cette pe¬ 
tite machine 6c [faire la multi¬ 
plication,qui eft fa première 8c prin¬ 
cipale réglé, il faut choifirles nom- 
bresdonnez à multiplier, parmy les 
gros chiffres qui font au delTous 
des eflûilles, & les mettre tous en 
mefme rang , en tournant les cer¬ 
cles jufqu’à ce que lefdits chiffres fc 
rencontrent, ayant la file des chif¬ 
fres romains à leur telle. Puis com¬ 
me chaque file contient tous les 
multiples du nombre fuperieur, Sc 
chaque rang le multiple dénoté par 
les chiffrestomainsI,Il,IlI, V'&c. 
pour en venir à l’operation avec 
connoiffance Sc demonllration. 

Vojet. l» figure. 
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Il faut confîderer la conllrudion 
cy-devant décrite, quieft que cha¬ 
que file qui efi au defibus des gros 
-caraéteres contient tous les multi¬ 
ples jufques à 5. defdits caradleres. 
Ptenez par exemple la file du gros 
caradere 3. le deuxième nombre qui 
eft au deffous d’iceluy eft un 6 . par¬ 
ce que deux fois 3. font 6 . le troi- 
fiéme eft on 9. parce que trois fois 
3. font 9. le quatrième eftiz. parce 
que quatre fois trois font iz. &c. où 
vous remarquerez que quand le 
multiple fedoit écrire par deux ca- 
raderes, comme iz, ij, 24, Sfc. 
on met le dernier chiffre, qui eft le 
Jiombre, au bas duquarré fous fa 
■diagonale &c les dixaines au deffus. 

De plus,il faut fçavoir que quand 
il y a plufieurs multiples de divers 
nombres & files,àadjoufter enfem- 
ble ,j il faut toujours commencer par 
la derniere file,& écrire le chiffre in¬ 
ferieur 
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fcrieurà droit, qiiieft tout leul fous 
la diagonale & qu’on appelle nom¬ 
bre. Puis prendrelefupericur qui eft 
fur ladite diagonale , & le joindre 
avec l’inferieur de la file precedente 
&duraefme rang, & des deux n’en 
faire qu’un feulj & comme les deux 
triangles fuperieur d’une file,& infe¬ 
rieur d’une autre en mefme rang, ne 
, fontqu’unRhomboide,leurschifres 
ne doivent faire qu’un feul nombre 
écrit d’un feul caraétere s’il ne palTc 
pas 9- Par^exemple, pour multiplier 
I 346. par^ ouplûtoftpouradjouftec 
enfemble, & écrite coname il faut la 
fomme de ces trois multiples qu’on 
appelle Produit, il faut commen¬ 
cer comme j’ay dit, pat la dernierc 
file, qui eft celle du 6 . Sc parce que 
dans le mefme rang ( puis que l’on 
multiplie par z. ) le dernier chiffre 
ou nombre tout feul, qui eft fous la 
diagonale eft z.il faut écrire en cette 
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forte , Z. puis joindre i qui eft fu- 
perieur , avec le 8 qui eft inferieur 
dans la file precedente pour faire p. 
& récrire avant z. & finalement le 
6 . qui eft en mefme rang fous le 5. 
partant eft le produit de 346. 
multipliez par z. Sc voicy la raiîbn 
demonftrative de cette operation. 
Voy€i^ la figure. 

34^ Pour multiplier naturel- 
z lement 346 par z, ne di- 
“ roit-on pas z fois 6 font iz 

g que l’on écriroit fous le 6 
^ puis z fois 4 font 8 qu’on 

*■—■ g-écriroit fous 4, puis z fois 

3 font 6 qu’on écriroit 
fous3;& en adjouftant ces trois mul¬ 
tiples ne feroit-on pas le produit 
69Z de la mefme maniéré qu’on 
vient de le faire par l’addition 62 
difpofîtion des chiffres du Cylindre, 
Et lors que les dixaines qui font fur 
Usdiagonaksjointes aux nombres 




dit Cylindre Arithmétique, 
qui fontaudefTous dans la file prece¬ 
dente U dans le mefme Rhomboïde 
excédent le nombre de 9. c’eft à di¬ 
re ne peuvent s’écrire par un feul 
earaétere , il faut pofer le dernier 
&: adjoufter l’autre qui n’eft jamais 
qu’un avec ceux du Rhomboïde 
precedent, s’il y en a, ou bien l’é¬ 
crire feul comme on fait dans l’ad¬ 
dition vulgaire. 

Voyei^ la figure. 

345 Ainfi pour avoir le produit 
9 des mefmes nombre 3 4 G. 
5JJ. multipliez par 5. il faut 
écrire premièrement 4. puis 
parce que dans le Rhomboïde pre¬ 
cedent , il y a 5 & 6 qui font ii. je 
n’écris qu’i. & retiens i, pour le 
joindre avec le 3 & 7 du Rhomboïde 
precedent, qui font encore ii. dont 
j’écrisencores i. & retiens i. que je 
joints avec a. qui font 3. que j’écris, 
anriî 3114 eft le produit, de 346 pjulv 
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tipliez par ÿ. Voyezjafiyire. 

Cela bien compris,vous fçavez de» 
monftrativemenc Tufage du Cylin¬ 
dre pour la multiplication : mais il 
faut encores noter qu’à chaque fois 
que vous changez de multipliant, 
il faut aulîi changer de place 8c a- 
vancer d’un chiffre voftre multiple 
particulier , comme on fait en la 
multiplication ordinaire ; puis les 
adjouftertous enfemble pour avoir 
le produit total. Par exemple 346. 
multipliez par 592. s’écrivent de la 
forte. 

346 Nombre à multiplier. 

592 Nombre multipliant. 

69 Z Multiple de 2. 

31 14. Multiple de 9. 

3 7 3 O • • Multiple dey. 
a O 4 8 3 2 Multip. total ou Produit.' 


Et quoy qu’il femble qu’il y ayt 




Du £yîindre Arithmetîf^He. 1/ 

autant de longueur 6c de travail % 
operer avec le Cylindre que pat la 
méthode ordinaire, puis qu’il faut 
autant écrire , &: adjoufter de mef- 
me tous les multiples particuliers 
pour en faire un total : l’avantage 
pourtant y eft incomprehenfible; 
tant pour n’avoir point la peine de 
chercher combien valent 7. fois 8i 
^.fois 7.&C. où l’efpric fatigue beau¬ 
coup à la longue, que pour eftre af- 
feurédene s’y point tromper,eftans 
facile de joindre deux nombre tout 
au plus enferable.L’expcrienee vous 
le fera voir dans les grandes multi¬ 
plications & fur de grands nombres^ 
commet. 7. 8.9. 8cc. 

IXe la Di'uijton. 

L a plus cmbarraffée 8c la plus 
difficile de toutes les réglés de 
l’Atitiimetique, fans doute, c’eû la 
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Divifiôn,foitparce quelle contient 
les trois autres, foie parce qu’on s’y 
trompe aifément, êc qu’on a peine 
à trouver en quel endroit on peut 
s’eftre trompé. Mais par cette ma^ 
chine on fe delivre de toute fati¬ 
gue ; & fi par hazard on vient à fail¬ 
lir, on découvre facilement en quel¬ 
le operation s’efl: commis l’erreur & 
l’on s’en corrige fans peine. 

Pour donc mettre en pratique 
cette belle invention, placez vofire 
Divifeuren tefte, comme vous avez 
fait vofire Multipliant en la réglé 
cy-deflus j puis cherchez dans les 
rangs au defibus dudit Divifeur un 
nombre égal, ou moindre le plus 
approchant de celuy qui efi à divi- 
fer; le rang où il fe trouvera fera le 
Quotient,& les multiples de ce rang 
eftant foufiraits du nombre à divi- 
fer , le refte fera écrit au defius d’ir 
celuy pour la première divifion. 
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Par exemple , qu’il faille divifec 
709678. par 324 .. il faut première¬ 
ment écrire fur un papier le nom¬ 
bre à divifer avec fon Divileur au 
deflbus,comme on fait en la divifîon 
ordinaire en cette forte 709678 
VoyezJLafiptre. 324 

Puis tournez les cercles de voftre 
Cylindre, en force que voftre Divi- 
I feur 524 . fe trouve au premier rang 
& à la tefte de fes multiples entre 
deux files de caraélere romain : ce¬ 
la fait . cherchez parmy ces multi¬ 
ples s’il y en a quelqu’un qui con¬ 
tienne précifement les trois pre¬ 
miers chiffres du nombre à divifer 
709 . & parce qu’il ne s’y en ren¬ 
contre point, &: que le plus appro¬ 
chant au deffous , eft 64-8. qui fc 
trouve dans le deuxième rang dé¬ 
noté par les caraéteres romains II, 
écrivez 2. pour le premier Quotient 
en fa place ordinaire, fc les 648. 
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au dcflbus de 709, en cette lorteJ 
Cela faicjoftez lef- 61 
dits 648. de 709. 709678 (1 

par ia fouftra£tion ^ z4 
ordinaire, en difant ^ 4. î 
de 9 oftez 8. refte i. 
qu’il faut écrire fur 9. de lO oftez 
4. refte 6. qu’il faut aullî écrire fur 
O. puis de 7 moins i. ou de 6 par^ 
ce que vous en avez emprunté i. 
oftez 6. refte rien. Ainfi cette pte- 
miere divifîoneft faite, dont le quo¬ 
tient eft 2. &le refte eft éi.éctitsau 
tieflus du nombre à divifer. 

Pour faire maintenant la fécon¬ 
dé operation ou divifion , mettez 
un point furvoftre papier apres vô¬ 
tre Divifeur 324 8c deftbus le 6. du 
nombre à divifer pour marquer que 
vous avancez voftre Divifeur d’un 
caraélere, comme on fait en la di¬ 
vifion ordinaire : ainfi vous aurez 
616. à divifer par 324, cherchez 
donc 
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donc fur voftre Cylindre en quel 
rang vous trouverez lotis voftre 
Divifeur ledit nombre 616 ou le 
nroindre plus approchant, & n’en 
trouvant point qu’au premierrang^ 
(c’eft à dire le nombre 314) écrivez 
I pour qtîoiient ; puis louftrayeÉ 
lefdùs 524 de 616 il vefte 292 que 
vous écrirez lur ks 6x6 en cette 
forte, 2 9 i 

61 

7 0967S (21 

3 ^4 

64S 
3 2-4 

Cela fait, imaginez vous d’avan¬ 
cer encores d un chiffre voftre Di¬ 
vifeur pour marquer vos divifipns 
particulières, Sc pour cét effet met¬ 
tez un point lous le 7 du nombre à 
divifer dans voftre papier , 8c con- 
iîdcrez que vous avez donc 2*127 
^ divifer jpar 324 &pour cet effet i 
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cherchez dans voftre Cylindre fous 
voftre Divifeur en quel rangfe trou¬ 
ve ledit nombre 1927 ou le moin¬ 
dre plus approchant. £t parce que 
c’eft au IX. rang où il y a 2.916, 
écrivez 9 au troifiéme quotient Si . 
1916. fur le papier , lefquels fouf- ' 
iRraiez de xfi^ Sc refte 11 que vous 
écrirez fup le nombre à divifer en 
cette fone- 

II 

2 9 Z 
6 1 

709^78 ( ti9i 

3*4 - 

648 

3 i 4 
^916 

Ainfi la troifiéme divifion fera 
faite. Mais parce qu’il en refte en¬ 
core une à faire, puifque le dernier 
chiffre duDiuifeur n’a pasefté tranf- 
ftré jufqu’au dernier du nombre à 
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dirifer , il faut l’y transférer par 
un point, alors il vous refte ii8. à 
divifer par 314. mais parce que le 
Divifeur eft plus grand que le nom<» 
bre à divïfer, c’eft une fraflion donc 
. ledit nombre à divifer efi; le Numé¬ 
rateur , & le Divifeur en eft le Dé¬ 
nominateur : & pour lors il faut 
écrire vn o pour quotient , & met¬ 
tre en fuite la fraÊtion &c toute 
la divifîon fera faite. 

Si vous vous exercez à pratiquer 
eér exemple deux ou trois fois 8e 
que vous en compreniez la raifon, 
comme j’ay tafehé de l’expliquer 
nettement,vous n’aurez aucune pei- 
f ne en toute autre divilion , parce 
que j’ay fait entrer en celle cy toutes 
les difficultez de cette réglé , qui ne 
vous doiventpoint rebuter par leur 
nouveauté ; car je vous affeure que 
ces operations cylindriques pour les 
grandes multiplications fie diyiiîons 
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font inconjpafablenienr. plus aifées 
Bc expeditivesqiie celles de l'Arith- 
metiqueordinaire, & ont céc avan¬ 
tage par dclTus, qu’on en fait aifé« 
ment la preuve ; & fi l’on a manqué 
quelque part, on trouve anfiî tofien 
quel endroit c’efi. Par exemple, fi 
on avoir erré en la divifion, il ne fau- 
droit qu’ajouter enfemble tous les 
multiples ou nombres, qu’on a fouf- 
traitsdu nombre à divifer ainfî qu’ils 
font écrits l’un au deffus de l’antre 
i.9i(3 & les autres, comme aufiî le 
refte ii8 &: fi la fomme de tous eft 
femblable au nôbre à divifer -709678 
la divifion eft bonne, fi elle n’y re¬ 
vient pas, elle eft faufle, mais vous la 
corrigerez aifément 8c trouverez 
l’endroit où vous avez erré. 
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l’ancienTheimometrefc calïè (ôuvent par 
le froid &c fe vuide en s’évaporant, ia8 
Kc montre pas certainement s’il fait plus 
froid une année quel'autre, 129 

Ny fila chaleur d’une liqueur eft plus gran¬ 
de que celle d’yne autre comme fait U 



T4hli des Matiertii 
nouveau, 

Gonftrudion d’un Thermomètre propre sk 
comparer la chaleur d’une liqueur à 
l’^autre, i?} 

Effets différens de l’ancien Sc du nouveau 
Thermomètre, ij-f 

Effet du nouveau Thermomètre qui fetn- 
ble contraire au raifonnement, 

Et favorifer l’opinion duviiidc, 13S 
ta Terren’eft pas au centredumonde,167 

V 

aes Vapeurs ne refroidifTênt point la 
moyenne région de l’air, 18 

Ge que c’eft que Vapeurs, 58^ 

te vent augmente le froid, mais iln’cn eft 
pas la caufe, 4/ 

ta caufe des vents fort cachée, 4a 
Et comment ils font produits, 4J-&4é^ 
tes expériences du Vùidc ont eflé faites 
en France pour la première fois par 
l.’Autheur, ' 60 & 137 

te verre impcnctrahle a l’air commun eft 
pénétré par le froid,, 60, 

i’efpritde vin ne fe glace point, 6i 
te Vuidc fert pour bien expliquer la ra- 
j^aiefadion , & il n'y. a p.oint de de* 


7 ahie des Mtstieres: 
raonftration coricrc le vuidc, iQf' 
llfcmble fc prouver par le nouveau Ther¬ 
momètre,. i}8- 

Venus appcllcc fille de la Mer , & pour- 
quoy , e» l’errata de la fa^e 8^ 

Venus tourne autour du Soleil,206 & zop 
Veuc en ctoilTant pour la première fois, 107 
Vérité difficile à trouver, 14O" 

F/Æ. 


Fautes & ohmijfiens, 

Pagejo fouitns, liftz fouviens, page }8 ligne rt I 

aenjon^ures, lifez Coajonftions. page 45 ligne itf" ' 
f»Vn,lifez. Qu’on, page 70 ligne première j# 
m'en acettfay , lifez exeufay. Page 89 ligne lO' 
après aucune ajourez ce qui a efté obmis. }f-~ 

l’Eau forte qui n’cft compofcequedefels ^^^>^^7 
& principalement defalpêtre, eft fi chaude y 
qu'elle diflbut les Métaux & les rcdûit 
hqncuts ou en po.udte, & l’eau Régale quÿ^ ^ Oj 
n’cft autre chofe que la mefme eau forte- ' 
reâifiée par le fel communie le fc) armo> 
iriac, difl'oult l'or indomptable à tou te for¬ 
te de feux; marque évidente de la chaleur 
des fels , corrofive & detruifante en quel¬ 
ques rujets,bénigne Si bienfaifàntc en d’iSiu- 






très,comme elle effi aux bords <?e la nïer& 
fut les chaullées & aux environs de certaifis 
marais ialancs, oii les bleds ôe les vins vicn« 
nent en abondance. Ce que produifent 
auflî les cendres falées des bruieres & des 
taillis qu’on brufle afin que la terre enfoit 
engiaifiée&tendue fertile: ondonne nnef- 
medu Tel aux animaux pour les échauffée 
davantage & les rendre plus féconds, d’où 
vient qu'on apelle ceux quifont les 

plus amoureux, & qu’on feint V ehus fille de 
la Mer ; tant il efl certain que le fel efl chaud, 
&jene crois pasque cela ne pafTe fans diffi¬ 
culté^, pour,le moins il me femble qu’il n'en 
doit rccevoiraucune. Mais peut-on dfc. 

Page loylignc 8 demandent,hüz demaade. page 
lo8 ligne 4 fare, lifez faire, page »u ligne dernière 
lafui've, lifczlefuive. page iij HubiBEmadkur 
, loge tuë S. Marrin prés la Croix de fer. page 17 S 
ligne t Navires, lifez ou Navires, page ijj ligne 
1. qtt’û» verra , liiez on verra, page i jo ligne 10 
syarns, lifez ayant, page 170 ligne 14 en na¬ 
ture, lifez en la nature, page lÿo ligne i place, Utt-Z 
placé page ijy ligne zo renveyans,\i[. renvoyaDt. 
page to6 ligne 17 voyent, lifez vi lyoient. page 107 
ligne zo rr«i»po/éer,lifez ttanfpofces pagezij lig. 
a lifeZ différant, pagezzy. ligne 

nante, likz furpicnantc. page zjd ligne zo lift» 
74 etgiifsaltt. 










